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Cloud Atlas
Une coquille 
épique
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Le New York Times 
bouleverse le monde 
politique 
chinois
Le quotidien 
publie que 
la famille 
du premier 
ministre a 
amassé des 
milliards
Des doutes sont soulevés 
quant aux informations 
du New York Times et leur 
synchronisme à l’approche 
du 18e Congrès du Parti 
communiste, le reportage 
jouant clairement en faveur 
de la faction de l’ex-
dirigeant Jiang Zemin et 
de ses acolytes, comme le 
disgracié Bo Xilai. 
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Samcon

Ghaicha Salamatou 
Agali, une jeune 

militante du Niger, 
partage ses idées 

pour mettre fin aux 
mariages infantiles 

le 11 octobre à 
l’ONU.
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Le premier ministre chinois, Wen Jiabao

épique

Les Québécois, 
plus heureux 
que les 
Canadiens?
Des recherches 
démontrent que le 
Québec est un des 
endroits au monde où 
les gens sont les plus 
heureux, si bien que seul 
le Danemark arriverait 
devant.
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Des milliers de mineures sont mariées tous les jours, 
souvent à des hommes beaucoup plus vieux qu’elles. Il 
s’agit d’une grave violation des droits de la personne, 
selon l’ONU. PAGE 3

Les travailleurs humanitaires vivent souvent à 
l’étranger dans des conditions difficiles et ils 
peinent à réconcilier leur dévouement avec leur 
besoin de trouver «la bonne personne» ou de 
fonder une famille. 
PAGE 5

Un groupe de défense pour les droits de la personne en Corée du Nord, aidé par un opérateur satellite, a pu 
déterminer que le Camp 22 était toujours en fonction, contredisant certaines informations diffusées précédemment. PAGE 4

Grâce à l’imagerie satellitaire, les camps de concentration nord-coréens ne sont plus un mystère

« L’inégalité des sexes 
est la racine du mariage 
des enfants »

Qu’en est-il de l’amour dans 
le camp des humanitaires?

–  Michelle Bachelet, ex-présidente du Chili et 
directrice exécutive pour les Femmes à l’ONU

Samcon : 
histoire d’un 
succès
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Une médecin avec l’ONG Médecins sans frontières aide 
un enfant à manger en Haïti.

Warner Bros
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I n t e r n a t i o n a l

Article du New York Times sur Wen Jiabao

Stephen Gregory

Époque Times

Recherche indépendante ou aidée par une faction de Pékin?

Un article du New York Times se penche sur la fortune qu’aurait amassée la famille du 
premier ministre chinois, Wen Jiabao.

Liu Jin/AFP/Getty Images 

« Ces reportages leur sont fournis. Ces 
médias sont incapables de développer ce 
genre d’informations eux-mêmes. »

Le New York Times a publié le 25 octo-
bre un long article sur la fortune amas-
sée par la famille du premier ministre 
chinois, Wen Jiabao, mais des doutes 
ont été soulevés sur l’origine des in-
formations. L’article est-il le fruit des 
recherches du quotidien ou bien a-t-il 
été facilité par la faction du politicien 
disgracié, Bo Xilai?

L’article de 4700 mots du New York 
Times (NYT) indique que la famille de 
Wen Jiabao a amassé 2,7 milliards de 
dollars et il explique comment elle a 
utilisé le nom et l’influence de Wen 
pour conclure les ententes commercia-
les qui ont généré la fortune.

Boxun, un site de nouvelles en 
chinois basé à l’extérieur de la Chine, 
a anticipé le reportage du NYT dans un 
article publié le 23 octobre. Boxun a 
signalé que de l’information était of-
ferte à des médias de langues chinoise 
et anglaise par une «faction conserva-
trice». Cette information s’est avérée 
très similaire à ce qui a paru dans le 
NYT deux jours plus tard.

Boxun a écrit que «plusieurs médias 
américains grand public ont aussi reçu 
beaucoup d’informations détaillées» 
sur Wen Jiabao. Ces informations sont 
fournies par une «faction conserva-
trice» pour attaquer ses adversaires 
au sein du Parti communiste chinois 
(PCC), selon Boxun.

Dans une émission le 26 octobre, le 
journaliste Dong Fang à Pékin a indi-
qué à Voice of America que tous les 
médias avaient reçu les mêmes infor-
mations sur Wen Jiabao que celles qui 
ont été publiées par le NYT. Ces infor-
mations étaient accompagnées d’états 
vérifiés, selon Dong Fang.

L’éditeur d’un site de nouvelles en 
chinois indépendant, désirant conser-
ver l’anonymat, a indiqué en entrevue 
que chaque fois qu’un média coréen, 
japonais ou occidental publie un repor-
tage détaillé sur les secrets des fonc-
tionnaires du PCC, «ces reportages 
leur sont fournis. Ces médias sont in-
capables de développer ce genre d’in-
formations eux-mêmes».

Le 26 octobre en soirée, le NYT a 
publié un article dans lequel David 
Barboza, l’auteur de l’article sur Wen 
Jiabao, explique comment il a obtenu 
l’information.

Selon M. Barboza, la plupart des do-
cuments corporatifs et financiers sont 
dans le domaine public et les organisa-
tions médiatiques peuvent y accéder en 
Chine. «À la fin de l’année dernière, le 
Times a révisé des documents obtenus 
à Pékin, Shanghai, Tianjin, Shenzhen 
et autres villes. Ces documents ont per-
mis au Times de tracer le réseau d’amis 
et de proches du premier ministre alors 
qu’ils bâtissaient un empire commer-
cial multimilliardaire au cours de la 
dernière décennie, souvent avec l’aide 
de riches entrepreneurs.»

Désaccord de 2,2 milliards de 
dollars

Depuis la publication de l’article 
du NYT sur la richesse de la famille 
Wen, deux articles publiés remettent 
en question le récit sur comment la 

famille aurait obtenu sa richesse.
Le site en langue chinoise Mingjing, 

basé à New York, a interviewé Duan 
Weihong, qui occupe une place impor-
tante dans le reportage du NYT. Mme

Duan est identifiée comme la personne 
par laquelle la famille Wen a acquis 
des parts dans la Ping An Insurance 
Company, parts qui ont atteint une va-
leur de 2,2 milliards de dollars.

L’article de Mingjing confirme que 
Mme Duan a bien été interviewée par le 
NYT. En entrevue avec Mingjing, Mme

Duan a insisté qu’elle avait dit au NYT
que les parts au nom des membres de 

la famille Wen appartenaient en fait à 
elle, ce que le NYT a rapporté.

Les reportages du NYT et de Min-
gjing diffèrent sur la question de la 
propriété actuelle des actions. L’arti-
cle du NYT indique que les documents 
de la compagnie n’étaient plus dans le 
domaine public après 2008, mais sup-
pose que la famille Wen a effectué un 
gain de 2,2 milliards de dollars avec 
les actions.

Mme Duan a déclaré à Mingjing 
qu’après 2008, tous les actionnaires 
ont quitté sa compagnie et que tou-
tes les actions ont été mises sous son 
nom. «Mais le journaliste du New York 
Times n’a pas du tout tenu compte 
de mes propos», a-t-elle commenté à 
Mingjing.

«Si cela est vrai, pas un sou des 2,2 
milliards en actions n’est allé dans les 
comptes des proches de Wen», com-
mente Mingjing.

Dans un article publié le 27 octobre, 
Boxun se penche également sur les 
liens Duan-Wen.

Selon un journaliste de Boxun à 
Pékin, les proches de Wen possédaient 

des parts dans Ping An entre 2004 et 
2005, lorsque Mme Duan a utilisé les 
pièces d’identité de ces personnes pour 
acheter les parts.

Selon Boxun, Ping An est devenue 
une société cotée en 2008 et tous les 
proches de Wen avaient déjà quitté la 
compagnie. Ping An a commencé à en-
caisser des profits en 2009. Mme Duan 
a conservé des documents qui prou-
vent sa version des faits, selon Boxun.

Boxun affirme que le NYT n’est pas 
en mesure de prouver que les proches 
de Wen ont encaissé 2,2 milliards de 
profit avec les actions de Ping An.

Intentions cachées
L’article du NYT sur la famille de 

Wen a frappé une corde sensible à Pé-
kin : le site Internet du quotidien a été 
immédiatement bloqué.

Selon Voice of America (VOA), un 
porte-parole du ministère des Affaires 
étrangères chinois, Hong Lei, a accusé 
l’article du NYT d’avoir des «intentions 
cachées» visant à «salir la Chine».

La porte-parole du NYT, Eileen Mur-
phy, a répondu à la critique en disant 
que le quotidien n’allait pas compro-
mettre ses standards journalistiques ou 
ajuster son traitement de l’information 
pour se plier «aux demandes du gou-
vernement chinois», selon VOA.

L’article du NYT reconnaît que cer-
tains intérêts politiques vont profiter 
des informations rapportées. Dans l’ar-
ticle, un ex-collègue de Wen non iden-
tifié déclare que «ses ennemis tentent 
de le salir en faisant couler [ces infor-
mations]».

L’article du NYT indique également 
que les nouvelles sur la richesse de sa 
famille pourraient affaiblir Wen Jia-
bao politiquement à l’approche du 18e

Congrès du Parti. C’est à ce congrès, 
devant avoir lieu le 8 novembre, qu’une 
nouvelle génération de dirigeants com-
munistes sera nommée.

Selon l’ex-chef du dossier Chine au 
sein du Parti démocratique progressiste 
(l’opposition) à Taiwan, Dong Li-wen, 
l’article du NYT «est directement lié à 
la lutte de pouvoir à l’approche du 18e 

Congrès du Parti. Wen Jiabao a depuis 
longtemps maintenu une position poli-
tique ferme et cet article pourrait être 
en représailles pour son soutien ou 
son opposition à certains membres du 
Politburo. Ses adversaires pourraient 
avoir coulé l’information aux médias 
étrangers», rapporte Radio France In-
ternationale.

Faction conservatrice
Boxun a écrit que de «l’information 

exhaustive» au sujet de la famille de 
Wen était distribuée par une faction 
conservatrice qui utilise «une planifi-
cation méticuleuse à long terme et des 
documents exhaustifs obtenus auprès 
du personnel gouvernemental» pour 
mener ses attaques contre ses adversai-
res.

Boxun a cité en exemple un article 
du mois de juin publié par Bloomberg 
qui discutait de la richesse de la famille 
du prochain dirigeant présumé du PCC, 
Xi Jinping, considéré un ennemi par la 
faction conservatrice.

L’article de Bloomberg s’est appuyé 
sur une immense quantité de docu-
ments, dont plus de 1000 pages au sujet 

de la famille Xi et de leurs compagnies, 
le tout colligé, comprenant même des 
copies des cartes d’identité des person-
nes et des photos de leurs résidences, 
selon Boxun.

Les informations diffusées au sujet 
de Wen Jiabao seraient de nature très 
similaire. Selon Boxun, les informa-
tions étaient «exhaustives» dans leurs 
détails et comprenaient de «l’informa-
tion sur les activités commerciales du 
fils de Wen Jiabao, Wen Yunsong, y 
compris les relevés mensuels».

«De cela on peut s’apercevoir que si 
personne au sein de l’État n’avait aidé 
à rassembler ce matériel, il aurait été 
impossible d’obtenir ce genre d’infor-
mations hautement confidentielles», 
écrit Boxun.

Boxun affirme que la faction conser-
vatrice souhaitait atteindre «l’effet d’un 
assaut stéréoscopique». Dans les cas de 
l’attaque contre Xi Jinping en juin et 
l’attaque actuelle contre Wen Jiabao, 
l’information utilisée a été offerte aux 
médias de langues anglaise et chinoise 
dans l’espoir d’obtenir une couverture 
simultanée.

Guerre de l’information
Boxun inscrit l’information diffusée 

au sujet de la famille de Wen Jiabao 
dans le cadre de tentatives de Bo Xilai, 
récemment expulsé du PCC, et d’autres 
d’utiliser «d’immenses ressources pour 
lancer continuellement des attaques 
médiatiques contre Wen Jiabao et sa 
famille durant les dernières années».

Les luttes de pouvoir au sein du PCC 
se traduisent par une guerre de l’infor-
mation, ce qu’Époque Times et d’autres 
médias ont rapporté. 

 Selon un article publié dans l’Open 
Magazine de Hong Kong en mai der-
nier, lorsque l’ex-chef de police de 
Chongqing et bras droit de Bo Xilai, 
Wang Lijun, a tenté de faire défection 
au consulat américain de Chengdu en 
février, il aurait apporté avec lui des 
documents détaillant comment Bo Xi-
lai avait donné l’ordre de s’en prendre 
aux hauts dirigeants, dont Wen Jiabao, 
en répandant des informations sur In-
ternet.

Époque Times a publié un reportage 
exclusif en avril dernier décrivant com-
ment Bo Xilai et le chef de la sécurité, 
Zhou Yongkang, avaient travaillé en 
2009 et 2010 avec le moteur de recher-
che chinois Baidu pour forcer Google à 
quitter la Chine.

Selon des informations fournies par 
un haut fonctionnaire de Pékin, l’article 
décrit comment Bo Xilai et Zhou Yon-
gkang ont posé ce geste afin d’utiliser 
Baidu pour attaquer leurs adversaires.

Selon des rapports d’enquête du Co-
mité pour l’inspection de la discipline 
du PCC, Bo Xilai et Zhou Yongkang 
avaient établi un «plan très détaillé 
pour lancer une campagne agressive 
en ligne contre Hu Jintao [président 
chinois], Wen Jiabao et Xi Jinping».

Des articles publiés en 2010 sur Bai-
du, grâce aux efforts de Bo et Zhou, 
avaient des titres comme Le fils de 
Hu Jintao est terriblement corrompu, 
Jiang Zemin veut aller au fond des cho-
ses et Xi Jinping est un pervers, il court 
après les femmes au Zhejiang dans le 
dos de sa deuxième épouse.

 Un exemple plus récent de ce genre 
de manipulation dans les médias est 
survenu au mois d’août, lorsque des 
médias en langue chinoise à l’extérieur 
de la Chine et des médias occidentaux 
ont publié des articles affirmant que Hu 
Jintao avait l’intention de démissionner 
de la Commission centrale militaire. 
Selon une source d’Époque Times, ces 
fabrications ont été placées par Zhou 
Yongkang, membre de la faction de 
l’ex-dirigeant du PCC, Jiang Zemin.

Boxun a mis l’accent sur le rôle de 
Bo Xilai et d’une certaine «faction 
conservatrice» non identifiée dans la 
distribution des informations sur Wen 
Jiabao aux médias. Il n’est pas clair 
comment Bo Xilai aurait pu être impli-
qué directement. Il est actuellement 
derrière les barreaux dans la prison de 
Qincheng à Pékin.

Bo Xilai est associé de près à la fac-
tion de Jiang Zemin. Lorsque Jiang 
Zemin a lancé sa campagne pour éli-
miner la discipline spirituelle du Falun 
Gong en 1999, Bo Xilai y a participé 
sans retenue.

Époque Times a rapporté dans le pas-
sé comment la faction de Jiang, qui a 
perdu son emprise sur le pouvoir, cher-
che maintenant à éviter d’être tenue 
pour responsable pour les atrocités 
commises dans le cadre de la persécu-
tion, toujours en cours, du Falun Gong, 
ce qui génère une lutte de pouvoir au 
sein du PCC.

Jane Lin et Matthew Robertson ont contribué 
à cet article.
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Au cours des neuf premiers mois de 
2012, les pirates somaliens ont lancé 
70 attaques, soit moins de la moitié des 
199 attaques rapportées à la même date 
l’année dernière. De juillet à septembre 
2011, 36 incidents ont été rapportés. De 
juillet à septembre 2012, seulement un 
navire a rapporté une attaque.

Ce n’est pas un dossier parfait, mais 
cela démontre que les politiques fonc-
tionnent, selon le capitaine Pottengal 
Mukundan, directeur de l’International 
Maritime Bureau (IMB). Il attribue cette 
diminution à l’intervention des forces 
internationales ainsi qu’à de meilleures 
pratiques de gestion et à la présence de 
gardes armés à bord des navires.

«Nous soulignons le succès des mari-
nes internationales dans le ciblage mus-
clé des groupes de pirates dans les eaux 
à haut risque au large de la Somalie, as-
surant que ces criminels sont neutralisés 
avant qu’ils puissent menacer les navi-
res», a déclaré M. Mukundan. «C’est 
une bonne nouvelle que les détourne-
ments soient à la baisse, mais il n’y a pas 
de place pour la complaisance : ces eaux 
sont encore extrêmement à haut risque et 
la présence navale doit être maintenue.»

Le nombre de navires attaqués par des 
pirates somaliens a atteint son point le 
plus bas depuis 2009, a rapporté l’IMB 
le 22 octobre. Néanmoins, de nouvel-

les zones de piraterie pourraient être en 
train d’émerger.

La piraterie a légèrement augmenté 
dans d’autres régions cette année, y 
compris dans le golfe de Guinée et en 
Indonésie.

Depuis janvier, 34 incidents ont été 
rapportés dans le golfe de Guinée, par 
rapport à 30 l’année dernière. Le Togo, 
dans ce golfe, a répertorié 11 attaques 
cette année. Cela représente un chiffre 
plus élevé que les cinq dernières années 
dans leur ensemble. Le Nigeria, de son 
côté, a compté 21 attaques dans le golfe.

L’IMB rapporte que les attaques dans 
le golfe sont souvent violentes, plani-
fiées et visent à s’accaparer de produits 
pétroliers raffinés. Pour masquer leurs 
traces une fois les navires détournés, les 
pirates endommagent l’équipement de 
communication et parfois même celui 
de navigation.

En Indonésie, 46 incidents ont été rap-
portés en 2011. De janvier à septembre 
2012, 51 incidents ont déjà été rappor-
tés.

Les marins doivent être sur leurs gar-
des en Asie du Sud-Est, signale l’IMB : 
des détournements sont survenus cette 
année dans le détroit de Malacca, en mer 
de Chine méridionale et dans les envi-
rons de la Malaisie.

En somme, la piraterie est cependant 
en déclin dans le monde, alors que 233 
incidents ont été rapportés jusqu’à main-
tenant, soit le nombre total le plus bas au 
troisième trimestre depuis 2008.

Des villageois d’une province chinoise à 
proximité de Pékin ont été arrêtés, déte-
nus et torturés par les autorités locales 
après avoir tenté d’obtenir la libération 
d’un autre villageois persécuté pour sa 
pratique du Falun Gong.

Trois villageois ont été envoyés dans 
un camp de travail forcé (ces camps 
sont extrajudiciaires) et trois autres sont 
réprimandés dans le cadre du système 
judiciaire, selon Amnesty International 
qui se penche sur le cas et qui a émis une 
alerte d’action urgente.

Les problèmes ont commencé en juin 
dans le comté de Zhengding, province 
du Hebei, alors que le vice-président, Xi 
Jinping, et le gouverneur de l’État amé-
ricain de l’Iowa, Terry Branstad, visi-
taient la province. Les autorités locales 
ont profité de l’occasion pour procéder 
au «nettoyage» des pratiquants de Falun 
Gong dans la région.

La persécution du Falun Gong a débuté 
en 1999 en Chine lorsque l’ex-dirigeant 
Jiang Zemin a commencé à craindre que 
la population chinoise préfère les ensei-
gnements moraux traditionnels du Falun 
Gong à la doctrine du Parti communiste.

Li Lankui, un pratiquant de Falun 
Gong et un homme apprécié dans le 
village de Donganfeng, comté de Zhen-
gding, a été ciblé par la police durant 
l’opération policière plus tôt cette année.

Après l’arrestation de M. Li le 7 juin, 
les villageois sont intervenus en sa fa-
veur, défiant les autorités en dépit des 
risques de représailles violentes. Ils ont 
recueilli 700 signatures – accompagnées 
de l’empreinte digitale des signataires 
apposée sur la cire rouge – auprès des 
villageois qui ont demandé aux autorités 
de ne pas persécuter leur ami.

Ils ont également envoyé une lettre 
au bureau de Terry Branstad en Iowa, 
lui demandant d’appuyer leur cause. Au 
mois d’août, son bureau a été contacté, 
mais il n’a pas voulu commenter l’affai-
re.

En guise de représailles, les forces de 
sécurité ont entrepris une campagne de 

longue haleine menant à plusieurs arres-
tations et à au moins un décès.

Amnesty a récemment souligné le cas 
de la détention arbitraire de Gao Suzhen 
et de son époux Zhang Tianqi, qui ont 
été arrêtés le 7 août. Une semaine plus 
tard, le villageois Jia Zhijiang a égale-
ment été arrêté. Ces trois personnes ont 
été accusées «d’infractions criminelles», 
selon Amnesty, et elles sont détenues au 
Centre de détention du comté de Zhen-
gding.

Le soir de son arrestation, Gao Suzhen 
a été envoyée à l’hôpital no 260 pour 
recevoir des soins d’urgence, indiquant 
qu’elle a probablement été torturée en 
détention à un tel point qu’elle était à 
l’article de la mort. Elle a ensuite été 
transférée à un groupe d’enquête spécia-
le, selon Amnesty, où elle a été «torturée 
davantage durant l’interrogatoire».

Les trois autres captifs sont Bai Suqin, 
Wang Yuexia et Yang Rongxia, qui ont 
aussi été arrêtés le 7 août et transférés 
le 29 août dans un camp de travail forcé 
à Shijiazhuang, une grande ville de la 
province du Hebei. Ils sont à la merci 
des gardes dans le camp et pourraient 
être torturés, signale Amnesty. Ils n’ont 
également pas le droit d’engager leurs 
propres avocats.

Jusqu’à maintenant, au moins 16 per-
sonnes ont été détenues dans la campa-
gne de représailles contre les sympa-
thisants de Li Lankui, selon Amnesty. 
Cette dernière affirme qu’une femme a 
été attachée à une chaise de fer pendant 
dix jours et torturée avec des matraques 
électriques, alors que la police cherchait 
à identifier qui a initié la pétition et qui a 
envoyé l’information à l’étranger.

Les six individus mentionnés ci-des-
sus sont toujours en détention, tandis 
que les dix autres ont été libérés, indique 
Amnesty.

Une lettre anonyme, vraisemblable-
ment écrite par des pratiquants de Falun 
Gong de l’endroit, a été envoyée au bu-
reau du procureur provincial du Hebei 
et à d’autres agences d’application de 
la loi, décrivant les actes commis par le 
sous-directeur du Bureau de la sécurité 
publique du comté de Zhengding, Gao 
Guo.

Gao Guo et d’autres individus ont 
«mis en place des chambres secrètes 
de torture, ont enchaîné des gens à des 
chaises pendant de longues périodes, les 
ont empêchés de dormir, les ont mena-
cés, intimidés et passés sauvagement à 
tabac et ont même utilisé des matraques 
électriques à haut voltage pour les tortu-
rer. Ils ont utilisé la torture pour soutirer 
des confessions de citoyens innocents et 
pour obtenir des preuves par la violence, 
et ils ont commis des saccages dans le 
cadre de cet incident des 700 emprein-
tes».

La lettre poursuit : «Ils ont causé 
d’immenses dommages physiques et 
psychologiques, terrifiant les membres 
de la famille et les proches. Nous appe-
lons tous les dirigeants concernés et les 
agences judiciaires à enquêter sur cette 
affaire et à la traiter selon la loi pour pro-
téger la justice!»

I n t e r n a t i o n a l

Kristen Meriwether

Époque Times

Stephanie Sinclair/VII

Ghulam, 11 ans, et Faiz, 40 ans, avant leur mariage en Afghanistan.

Des villageois chinois en 
danger, signale Amnesty

Li Lankui (droite) avec son fils avant son 
arrestation. Li est actuellement détenu 
dans un centre de lavage de cerveau, 
victime d’une opération de «nettoyage» 
contre les pratiquants de Falun Gong 
avant la visite d’un gouverneur américain 
dans la province du Hebei.

Minghui.org

Matthew Robertson

Époque Times

Les autorités locales mènent une campagne de 
répression contre les signataires d’une pétition 
demandant la libération d’un pratiquant de Falun Gong

La piraterie en baisse en Somalie, 
mais en hausse ailleurs

NEW YORK – Ghulam, 11 ans, est assise 
par terre chez elle, en Afghanistan. Elle 
fixe, sans joie, l’homme de 40 ans assis 
à côté d’elle. Alors qu’il pourrait être son 
père, cet homme va devenir son mari.

«Lorsqu’elle entre dans cette union, elle 
perd son enfance pour toujours et entame 
une vie sans avenir, sans perspective ni 
promesse», a déclaré dernièrement à 
l’ONU Dr Babatunde Osotimehin, direc-
teur exécutif du Fonds des Nations Unies 
pour la population (FNUAP).

«Elle ne recevra probablement jamais 
d’instruction, devenant mère avant que 
son jeune corps ne soit prêt à supporter 
une grossesse ou tout simplement à don-
ner naissance.»

Ghulam est l’une des 37 000 adolescen-
tes de moins de 18 ans qui sont mariées 
de force tous les jours, souvent à des hom-
mes beaucoup plus âgés qu’elles. Parfois 
les pères échangent leurs filles contre de 
l’argent ou des biens ou pour suivre des 
traditions culturelles anciennes.

«Alors que le mariage est censé être 
célébré dans la joie de l’union de deux 
personnes, pour des millions de jeunes 
filles, c’est le contraire», déclare M. Oso-
timehin.

Le mariage infantile, qui peut affecter 
des fillettes aussi jeunes que cinq ans, a 
des conséquences désastreuses. En plus 
de ses effets sur leur santé et leur déve-
loppement, ce mariage compromet leur 
droit à l’éducation. Dr Shirin Sharmin 
Chaudhury, ministre d’État des Affaires 
féminines et des Enfants du Bangladesh, 
a exprimé l’urgence du problème.

«Pour des filles de moins de 15 ans, le 
risque de décès pendant la grossesse et 
l’accouchement est cinq fois plus élevé 
que pour une femme dans la vingtaine», 
explique-t-elle. Dans les dix prochaines 
années, 14,2 millions de filles de moins 
de 18 ans seront mariées chaque année, 
essentiellement en Asie du Sud et en Afri-
que subsaharienne. Avec ces chiffres qui 
augmentent, le FNUAP espère mettre fin 
à la pratique d’ici 2030, grâce à l’éduca-
tion, à la sensibilisation et à l’évolution 
des lois.

L’autonomie des femmes
L’ONU a célébré, le 11 octobre, la pre-

mière Journée internationale de la Fille, 
une journée mondiale pour fêter, mettre en 
évidence et discuter des moyens d’amé-
liorer la vie des filles. La journée regrou-
pait un panel d’experts qui cherchent des 
moyens pour mettre fin aux mariages des 
enfants.

Une autre étape est la création de lois 
qui relèveront l’âge légal pour les garçons 
et les filles à 18 ans. Toutefois, combat-
tre d’anciennes traditions culturelles pro-
fondément enracinées, afin de favoriser 
davantage les femmes et leur égalité avec 
leurs homologues masculins, est un défi 
sans précédent.

Pour Michelle Bachelet, ex-présidente 
du Chili et directrice exécutive pour les 
Femmes à l’ONU, «l’inégalité des sexes 
est la racine du mariage des enfants».

Dans les pays qui pratiquent le plus 
le mariage infantile, les femmes et les 
filles sont souvent dévalorisées. Elles 
sont considérées comme un fardeau et, 
pour les familles, ces mariages sont des 
moyens d’avoir une bouche en moins à 
nourrir. À la question comment s’y pren-
dre pour changer la pensée derrière les 
traditions culturelles, Mary Robinson, 
première femme présidente de l’Irlande 
(1990-1997), a expliqué : «Je crois qu’il 
est important de ne pas utiliser le mot 
“culturel” avec la tradition du mariage des 
enfants. C’est une création de l’homme, 
et j’utilise le mot “homme” plutôt qu’“hu-
main” délibérément.»

Pour Mme Robinson, montrer que les 
femmes sont précieuses, notamment sur 
le plan économique, va aider à freiner 
ces notions. Geeta Rao Gupta, directrice 
générale adjointe de l’UNICEF, reconnaît 
que l’argument économique est important 
et doit être sérieusement envisagé lors de 
l’élaboration des politiques. Toutefois, 
selon elle, il ne faut pas oublier le vrai 
problème.

Elle poursuit : «L’argument [économi-
que] ne doit pas minimiser l’indignation 
morale que suscite cette situation – une 
violation flagrante des droits de ces jeu-
nes filles.»

Pour éradiquer le problème, il faut chan-
ger non seulement les lois, mais les modes 
de pensée des uns et des autres, a déclaré 
Ghaicha Salamatou Agali, jeune mili-
tante du Niger qui a échappé au mariage 
infantile. En 2005, alors qu’elle avait 16 
ans, Agali devait épouser un homme de 
50 ans qui avait déjà une femme et cinq 
enfants. Elle voulait poursuivre ses étu-
des et s’est opposée à la polygamie. Avec 
l’aide de son frère aîné, elle a convaincu 
ses parents de ne pas conclure le mariage. 
«Nous devons sensibiliser le public et lui 
faire changer d’attitude, de coutumes et 
de croyances», croit-elle.

Changer les coutumes, les cultures et 
les croyances peut sembler irréaliste, mais 
pour l’archevêque Desmond Tutu, fonda-
teur de Girls not Brides, il dit : «Pourquoi 
pas? Nous avons mis fin à des choses vi-
cieuses comme l’apartheid. Dans le passé, 
on a pensé que l’on n’y arriverait jamais 
et on y est arrivé!»

Une solution aux multiples facettes 
Pour mettre fin au mariage infantile, il 

faut adopter une approche multidimen-
sionnelle et certains efforts ont déjà été 
faits. Mme Gupta affirme que l’UNICEF 
a fourni des incitations financières pour 
aider les jeunes filles à rester célibataires 
jusqu’à leurs 18 ans. Elle donne l’exemple 
du Malawi, où des recherches ont montré 
que donner aux parents une aide finan-
cière pour que les filles restent à l’école 
a été efficace.

En Inde, certains États ont mis en place 
des obligations d’épargne pour les nais-
sances des filles, avec la promesse qu’el-
les s’échangent contre dix fois leur valeur 
si, à 18 ans, les filles sont célibataires. Il 
suffit parfois qu’une première personne 
se révolte. M. Osotimehin déclarait le 10 
octobre qu’il avait pris connaissance du 
témoignage de trois jeunes filles du Niger, 
le pays qui détient le taux le plus élevé de 
mariage des enfants. Les trois adolescen-
tes de 15 ans ont poursuivi leurs parents 
devant le tribunal pour éviter d’être ma-
riées de force.

«Cela se déroule en ce moment même», 
indique M. Osotimehin. «Si vous mobi-
lisez les communautés, éduquez les gens 
et que vous leur donnez la possibilité de 
s’exprimer, cela peut arriver.»

Le mariage infantile est une 
grave violation des droits de 
la personne selon l’ONU

Kremena Krumova

Époque Times

Amal Chen/Époque Times

L’archevêque Desmond Tutu, fondateur 
de Girls Not Brides, s’exprime sur le 
mariage infantile lors d’un forum organisé 
à l’ONU.
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Extrait des Neuf commentaires
Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste en novembre 2004 par le Dajiyuan (édition chinoise d’Époque Times), 
plus de 126 546 000 personnes ont démissionné du Parti communiste chinois (PCC) et de ses organisations. Nous republions 
donc ces commentaires ayant déjà une portée historique. Leur intégralité est disponible sur le site [www.epoquetimes.com].

L’HISTOIRE DES TUERIES DU PARTI 
COMMUNISTE CHINOIS

Septième commentaire

V. LA DESTRUCTION DE 
LA FAMILLE (SUITE)

«La personne du tribunal a 
encore demandé «Réclamerez-
vous son corps si elle est exé-
cutée? Réclamerez-vous ses 
affaires en prison?» J’ai baissé 
la tête et n’ai rien dit. Mon père 
a répondu une fois de plus pour 
moi : «Nous n’avons besoin de 
rien.» [...] Lorsque nous som-
mes sortis du motel du canton, 
mon père nous tenait par la 
main mon frère et moi. Titubant, 
nous sommes rentrés en luttant 
contre la tempête de neige. 
Nous n’avons pas cuisiné; papa 
a coupé le seul pain de céréales 
que nous avions à la maison et 
l’a partagé entre mon frère et 

moi. Il a dit : «Finissez-le, et 
allez vous coucher tôt.» Je me 
suis couchée sur le lit par terre 
sans rien dire. Papa était assis 
sur une chaise fixant la lumière 
d’un regard prostré. Après un 
certain temps, il a regardé vers 
le lit et a cru que nous dormions. 
Il s’est levé, a doucement ouvert 
la valise que nous avions appor-
tée de notre ancien domicile à 
Shenyang, il en a sorti une pho-
to de notre mère. Il l’a regardée 
et n’a pu s’empêcher de pleurer.

Je me suis levée du lit, j’ai 
posé ma tête sur les bras de 
papa et j’ai commencé à pleurer 
à chaudes larmes. Mon père m’a 
tapotée en disant : «Chut, les 
voisins pourraient nous enten-
dre.» En m’entendant pleurer, 

mon frère s’est réveillé. Papa 
nous a tenus très fort dans ses 
bras, mon frère et moi. Nous 
avons versé tant de larmes cette 
nuit-là, mais nous n’avions pas 
le droit de pleurer.»1

Il y avait ce professeur d’uni-
versité qui menait une vie de 
famille heureuse, mais lui et sa 
famille ont vécu une tragédie 
pendant le processus de rectifi-
cation des droitiers. En effet, à 
l’époque du mouvement anti-
droitier, cette femme qui allait 
devenir son épouse sortait avec 
quelqu’un qui était considéré 
comme droitier. Cette personne 
a alors été envoyée dans une 
région reculée et a beaucoup 
souffert. Parce qu’elle était trop 
jeune pour le suivre, elle a dû le 
quitter pour épouser ce profes-
seur. Mais lorsque son premier 
amour est revenu dans leur ville 
natale, la femme, alors mère de 
plusieurs enfants, n’avait aucun 
autre moyen pour se repentir 
de sa trahison du passé et, se 

sentant coupable, elle a insisté 
pour divorcer de son mari. À 
cette époque, le professeur avait 
plus de 50 ans; il n’a pas sup-
porté ce brusque revirement 
et en a perdu la tête. Il a retiré 
tous ses vêtements et a couru 
partout pour trouver un endroit 
où recommencer une nouvelle 
vie. Finalement, sa femme les 
a quittés, lui et ses enfants. La 
séparation douloureuse décré-
tée par le Parti ne peut pas être 
dédommagée, c’est une maladie 
sociale incurable qui ne peut 
que remplacer une séparation 
par une autre.

La famille est l’unité de base 
de la société chinoise. C’est 
aussi la dernière défense de la 
culture traditionnelle face à la 
culture du Parti. C’est pourquoi 
le dommage causé à la famille 
est le plus cruel de l’histoire des 
crimes du PCC.

Parce que le PCC monopolise 
toutes les ressources sociales, 
lorsqu’une personne est consi-

dérée comme opposée à la dic-
tature, elle va immédiatement 
faire face à une crise de subsis-
tance, elle est accusée par tout le 
monde et réduite à perdre sa di-
gnité. Traitée injustement, la fa-
mille est le seul point d’ancrage 
qu’ont ces innocents pour être 
consolés. Mais la politique du 
PCC de s’impliquer de la sorte 
a empêché les membres d’une 
même famille de se réconforter 
mutuellement au risque d’être 
qualifiés eux-mêmes d’oppo-
sants à la dictature. Zhang 
Zhixin, par exemple, a été for-
cée de divorcer. Pour beaucoup 
de gens, la trahison des mem-
bres de leur famille – par dénon-
ciation, par querelle ouverte ou 
critique publique – était le coup 
de grâce qui les anéantissait. 
C’est à cause de cela que beau-
coup se sont suicidés.

1. Rapport du 12 octobre 2004 de 
la fondation de recherche Laogai : 
[www.laogai.org/news2/newsdetail.
php?id=391] (en chinois).

On a rapporté le mois dernier que le 
malfamé Camp 22 en Corée du Nord – 
qui, selon certains témoignages, serait 
l’équivalent du camp de la mort d’Aus-
chwitz des nazis – avait été fermé, 
mais de nouvelles images satellitaires 
publiées la semaine dernière indiquent 
le contraire.

Personne ne sait exactement combien 
de prisonniers y sont détenus, mais il 
s’agirait du plus grand camp de concen-
tration du régime communiste nord-co-
réen. Le camp est situé près de la fron-
tière avec la Russie et la Chine. Des 
rapports font état d’expérimentations 
sur des prisonniers avec des produits 
chimiques et des gaz, en plus de la tor-
ture et des exécutions extrajudiciaires. 
Si véridiques, ces atrocités contre l’hu-
manité seraient parmi les pires commi-
ses dans le monde.

Le Committee for Human Rights in 
North Korea (HRNK), une ONG basée 
à Washington, et DigitalGlobe, un four-
nisseur d’imagerie satellitaire, ont fait 
équipe pour surveiller les camps de 
concentration nord-coréens afin que le 
régime ne puisse détruire les preuves de 
ses crimes.

En 2004, Kwon Hyuk, ancien chef de 
la gestion au Camp 22, a affirmé avoir 
vu «toute une famille servir de cobaye 
pour un gaz asphyxiant et mourir dans 
la chambre à gaz», selon The Guardian. 
Il a dit que «les scientifiques ont obser-
vé tout le processus derrière une vitre».

Soon Ok Lee, une survivante du 
camp, a appuyé le témoignage de 
Kwon. Dans le camp, on lui a ordonné 
de distribuer des choux apparemment 

empoisonnés qui étaient testés sur des 
femmes prisonnières. Toutes avaient 
soudainement commencé à vomir du 
sang et sont ensuite mortes, se rappelle 
Soon.

Des milliers de prisonniers seraient 
tués chaque année et même les nou-
veau-nés dont les parents sont prison-
niers se font étamper le cou pour indi-
quer qu’ils seront bientôt tués, selon 
The Guardian.

Dans un article publié fin septembre 
par Daily NK, un site sud-coréen dédié 
aux nouvelles concernant la Corée du 
Nord, le camp avait été fermé après la 
défection d’un haut responsable nord-
coréen. 

Il semble que l’article soit inexact, 
selon une analyse du HRNK et de Digi-
talGlobe qui compare des photos prises 
le 11 octobre 2012 avec des photos de 
mai 2011 et novembre 2010.

«La récolte des cultures continue, tout 
comme la production de charbon, alors 
il n’est pas clair que le camp est fermé. 
Les autorités nord-coréennes ont lente-
ment commencé à transférer des peti-
tes sections de prisonniers à l’extérieur 
du Camp 22 pour les remplacer par des 
travailleurs réguliers venus d’ailleurs», 
indique le HRNK sur son site web.

Toutefois, Greg Scarlatoiu du HRNK 
affirme qu’en publiant les images satel-
litaires des camps, la Corée du Nord n’a 
plus beaucoup d’options qui s’offrent à 
elle.

«Le régime n’a plus la possibilité de 
cacher et de manipuler la dure réalité 
du système de camps pour prisonniers 
politiques», affirme-t-il.

«Avec l’imagerie satellitaire constan-
te, nous pouvons surveiller ces camps 
même si personne de l’extérieur ne peut 
y entrer.»

Soon Ok Lee, transfuge nord-coréenne, est une survivante du Camp 22, un camp de 
concentration en Corée du Nord. Le Camp 22 serait toujours ouvert selon un récent 
rapport basé sur l’imagerie satellitaire.

Paul J. Richards/AFP/Getty Images

Un camp de concentration 
nord-coréen est toujours en 
fonction, selon l’imagerie satellitaire
Alex Johnston

Époque Times

PUERTO MONTT, CHILI

NATALIA ANDRADE TRONCOSO, 22 ANS, ÉTUDIANTE EN 

KINÉSIOLOGIE

La plus grande préoccupation est qu’une maladie 

grave survienne; soit quelque chose qui dépasse les 

soins normaux qu’on donne en tant que mère. On ne 

peut complètement écarter qu’une maladie pourrait 

menacer le développement normal de l’enfant, comme 

la méningite ou pire encore. C’est la plus grande 

préoccupation en tant que mère et, étant novice, je peux facilement devenir trop inquiète. 

S’il crie, je le remarque immédiatement et je suis à la lettre les conseils d’un pédiatre. 

Quelle est votre plus grande préoccupation en 

tant que parent ?

S’assurer que les enfants sont en santé, autant physique que mentale, 

et les voir devenir des individus intégrés, attentionnés et confi ants. 

Voilà certaines préoccupations parentales. C’est ce qu’ont découvert 

des journalistes d’Époque Times de Dubaï au Chili lorsqu’ils ont 

demandé aux habitants : Quelle est votre plus grande préoccupation 

en tant que parent?

HAMILTON, NOUVELLE-ZÉLANDE

MAYURI UNKA, 26 ANS, ENSEIGNANTE À LA 

MATERNELLE

La chose la plus importante est la santé et la sécurité 

de l’enfant. Notre famille a d’importants problèmes 

de santé. Je suis préoccupée qu’un problème de 

santé inattendu fasse surface, alors ma plus grande 

préoccupation est simplement la santé de l’enfant.

DUBAÏ, ÉMIRATS ARABES UNIS

AMOR ROSKA, 31 ANS, ADJOINTE ADMINISTRATIVE

Les parents jouent un rôle important dans l’éducation 

d’un enfant. Pour moi, l’éducation commence dans 

la famille et, en tant que jeune maman, c’est tout 

un défi . Ma plus grande préoccupation est de bâtir 

une fondation de foi et de confi ance dans l’enfant. Je 

suis d’avis qu’encourager ces valeurs va faire de lui 

une meilleure personne et que ça fera ensuite une 

diff érence.

LIMA, PÉROU

EFRAIN TRUJILLO, 27 ANS, TECHNICIEN EN 

ÉLECTRONIQUE

Ma préoccupation principale est la santé de mes 

enfants et de ne pas avoir assez d’argent pour payer les 

frais d’hôpitaux. Récemment, j’ai vécu une expérience 

douloureuse avec mon fi ls de cinq mois. Il était malade 

avec des symptômes répétitifs du bronchospasme. 

J’ai dû l’emmener à l’hôpital, car il était devenu très 

malade. Je n’avais pas d’argent pour les traitements, alors j’ai dû mettre en gage mes 

biens personnels de valeur. Ces moments furent exaspérants, n’ayant pas d’économies et 

devant faire face à la famille de mon épouse [...] Mon fi ls s’en est maintenant remis, il est 

en santé et ma famille est tranquille.

PLANÈTE
Q RETET

QUESTION ET RÉPONSES

ATHÈNES, GRÈCE

SISSY FRAGKIADAKI, 35 ANS, PROFESSEURE DE 

YOGA

Ce que nous craignons le plus c’est de ne pas être 

en mesure de fournir à notre enfant tout ce dont il 

a besoin : nourriture, soins de santé et éducation. 

Notre préoccupation principale est aussi d’élever 

une personne calme, en santé (mentalement) et 

attentionnée.

STOCKHOLM, SUÈDE

MATILDA, 38 ANS, INFORMATIQUE

Ma plus grande préoccupation pour ma fi lle, 

c’est qu’elle devienne une personne en santé et 

harmonieuse et qu’elle ne se sente pas mal dans sa vie.
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DUBAÏ – S’il est un sujet qui inté-
resse les travailleurs humanitaires et 
les acteurs de l’aide en général – outre 
évidemment les questions relatives au 
renforcement des capacités et à l’aide 
alimentaire – c’est bien celui du défi 
que représente la rencontre d’un éven-
tuel partenaire sur le terrain.

Le travail humanitaire est devenu 
beaucoup plus dangereux au cours de 
ces vingt dernières années et les acteurs 
de l’aide ont plus de difficultés à ren-
contrer l’âme sœur en raison des restric-
tions liées à la sécurité.

«On vit dans une enceinte, on voit 
les mêmes personnes tous les jours – 
on travaille, on vit avec les mêmes 10 
ou 15 personnes. Bien sûr, cela affecte 
les chances de trouver un partenaire», a 
dit à IRIN Lala Ahmadova, conseillère 
du personnel de la Mission d’assistan-
ce des Nations Unies en Afghanistan 
(MANUA).

«De l’extérieur, le travail humanitaire 
a une image très glamour. Tout le mon-
de s’attend à rencontrer une personne 
formidable, par exemple un docteur 
français de MSF [Médecins Sans Fron-
tières], avec qui partir pour un mer-
veilleux voyage romantique autour du 
monde», a dit Julia (nom d’emprunt), 
une travailleuse humanitaire qui venait 
de quitter Haïti après une longue pério-
de d’affectation et qui s’est dite prête à 
vivre une relation stable. «Cela arrive 
parfois, mais quand je regarde mes col-
lègues qui travaillent dans ce secteur, 
beaucoup se sentent seuls et abattus. 
C’est souvent le cas.»

Si les raisons de fréquenter un tra-
vailleur humanitaire ne manquent pas 
– le célèbre blog WhyDev présente une 
liste des arguments les plus évidents 
(votre partenaire ne vous fera jamais 
écouter Bono; après tout, que connait-il 
à l’aide humanitaire?) – il s’avère dif-
ficile d’entretenir une relation avec un 
acteur de l’aide.

Dans les pays comme l’Afghanistan, 
où les travailleurs vivent dans des en-
ceintes protégées, un nouveau visage  – 
un partenaire potentiel – ne passe pas 
longtemps inaperçu.

«Le problème, c’est le manque de 
choix. Parfois, vous n’avez pas ce que 
vous voulez. Une nouvelle collègue 
va bientôt arriver; est-ce que ça pour-
rait marcher?», a demandé Giaco (nom 
d’emprunt), un Italien qui travaille dans 
le nord de l’Afghanistan.

Les considérations de sécurité n’af-
fectent pas seulement les chances de 
rencontre : «Imaginez deux acteurs 
humanitaires qui travaillent à Gaza : ils 
veulent passer la nuit ensemble, mais ils 
ne vivent pas sous le même toit; ils vont 
devoir prendre contact avec le person-
nel de la sécurité pour qu’il sache où ils 
se trouvent. C’est une situation un peu 
bizarre», a dit John (nom d’emprunt), 
un travailleur des Nations Unies qui 
intervient dans le Territoire palestinien 
occupé.

Une autre possibilité consiste à fré-
quenter «quelqu’un du coin», mais cela 
peut entraîner des complications sup-
plémentaires en raison des dynamiques 
de classe et de race, et soulever des sus-
picions d’exploitation.

«Humanitarian Dating»
Robert Simpson, auteur d’un blogue 

satirique, a inventé une parodie de site 
de rencontres, «Humanitarian Dating», 
avant de réaliser que ce portail répondait 
à un vrai besoin. Lancé sur Internet en 
2007, il compte aujourd’hui plusieurs 
milliers de membres à la recherche de 
l’âme sœur.

Le livre Il faut sauver la planète! 
Trois idéalistes dans l’enfer humani-
taire relate l’histoire de trois membres 
du personnel des Nations Unies qui par-
ticipent à des opérations de maintien de 
la paix. Les auteurs de ce livre, qui a été 
lu par bon nombre de travailleurs huma-
nitaires, évoquent le besoin d’intimité 
croissant ressenti par les travailleurs 
confrontés à des situations stressantes 
sur le terrain. Rebecca (nom d’em-
prunt), qui a passé huit des dix derniè-
res années sur le terrain et qui travaille 
actuellement en Afghanistan, connaît 
bien ce sentiment :

«J’ai entamé beaucoup de relations 
quand j’étais sur le terrain et, rétros-
pectivement, je me rends compte que 
cela ne serait pas arrivé dans des cir-
constances “normales”. Certains m’ont 
convaincue que nous allions nous 
marier et que nous allions avoir des 
enfants. Mais il suffit que l’un de nous 
deux parte ou que nous partions tous 
les deux pour réaliser que nous n’allons 
pas si bien ensemble. Sur le terrain, on a 
tendance à se sentir plus seul et isolé, et 
on s’accroche plus rapidement qu’on ne 
le ferait dans d’autres circonstances.»

Elle qualifie ces couples improbables 
de «relations sur location», car ils se 
retrouvent dans un endroit spécifique, 
sur le terrain, où l’expérience commune 
suffit souvent à rapprocher les gens.

«La vie que nous menons ici est très 
artificielle. C’est peut-être la raison 

pour laquelle ceux qui partent veulent 
se détacher le plus rapidement possi-
ble», a dit Mme Ahmadova.

Même dans les meilleures circons-
tances, avoir une relation avec un autre 
travailleur humanitaire crée des pro-
blèmes supplémentaires – au-delà des 
commérages qui peuvent exister au sein 
des petites communautés fermées dans 
lesquelles vivent les expatriés.

«Il faut prendre des décisions impor-
tantes rapidement», a dit John. «On se 
rapproche plus rapidement, mais les li-
mitations apparaissent plus rapidement 
aussi. L’un des deux part. L’histoire 
s’arrête-t-elle ici? Doit-on quitter son 
travail? Emménager ensemble?»

Changer fréquemment de lieu d’af-
fectation est difficile à vivre, et trouver 
un travail adapté aux qualifications de 
son partenaire n’est pas toujours pos-
sible. L’un des partenaires doit parfois 
mettre sa carrière entre parenthèses.

«Les temps changent. Pour les di-
plomates comme pour les travailleurs 
humanitaires. Il y a vingt ans, votre 
femme vous aurait suivi. Cela arrive 
encore, mais de moins en moins», a dit 
John.

Skype ne suffit pas
Les moyens de communication mo-

dernes sont utiles lorsque votre par-
tenaire ne vous suit pas, a dit Martin 
Knops, conseiller du personnel pour 
Oxfam GB. Cependant, «cela n’est pas 
vraiment la même chose que de partager 
un quotidien», a noté Mme Ahmadova. 
Bien souvent, les acteurs humanitaires 
pensent qu’il est préférable de trouver 
un partenaire qui travaille dans un sec-
teur différent.

Selon Mme Ahmadova, bon nombre 
de travailleurs humanitaires quittent la 
profession. Julia a continué à travailler 

au sein de son or-
ganisation, mais 
elle vient juste de 
retourner dans son 
pays, car elle sentait 
qu’elle ne trouverait 
pas de partenaire 
avec qui fonder une 
famille en travaillant 
sur le terrain.

«Les personnes 
que j’ai fréquentées 
sur le terrain me 
ressemblaient beau-
coup trop», a dit 
Julia à IRIN. «Mon 
conjoint actuel tra-
vaille dans un sec-
teur très différent, ce 
que j’apprécie énor-
mément. Nous avons 
une vision différente 
des choses. Nous ne 
manquons pas de 
sujets de discussion. 
Nous parlons tout 
le temps, mais nous 
n’évoquons pas le 
travail, c’est fantas-
tique.»

Décider d’avoir 
des enfants est parti-
culièrement difficile 
sur le terrain. Les 
travailleurs humani-
taires signent sou-
vent des contrats à 
durée déterminée 

pour mener à bien un projet particu-
lier. Les congés de maternité/paternité 
de longue durée ou le travail à temps 
partiel sont difficiles à mettre en place. 
John pense que, tôt ou tard, les hommes 
seront confrontés aux mêmes problè-
mes que les femmes.

«Je vois des femmes qui sont restées 
sur le terrain trop longtemps et qui réa-
lisent qu’il est trop tard pour avoir des 
enfants ou trouver un compagnon. Les 
hommes peuvent continuer un peu plus 
longtemps, mais au bout du compte, ils 
devront eux aussi prendre des décisions 
importantes.»

Et alors que bon nombre de tra-
vailleurs humanitaires cherchent une 
relation stable avec un partenaire qui 
pourrait les accompagner partout dans 
le monde, d’autres ne sont pas intéres-
sés par cette stabilité. Le travail chan-
ge-t-il la personne ou la personne est-
elle attirée par le travail en raison de sa 
personnalité?

 Bon nombre de travailleurs huma-
nitaires se trouvent peut-être entre ces 
deux extrêmes, idéalisant la relation 
qu’ils n’ont pas.

«Je suis parfois jalouse de mes amis 
qui travaillent dans un domaine en-
nuyeux», a dit Rebecca. Toutefois, 
après sa dernière relation, qui ne s’est 
pas déroulée sur le terrain de l’aide hu-
manitaire, «j’ai fini par laisser tomber, 
car si j’étais restée, j’aurais probable-
ment fini par en vouloir à cet homme et 
je lui aurais reproché de ne plus pren-
dre part à toutes ces aventures – que je 
déteste et que j’aime à la fois – pour 
mener une vie de banlieusards dans le 
cul-de-sac dégueulasse d’une petite 
ville américaine. Cette pensée m’était 
insupportable.»

Source : www.irinnews.org

Nous sommes tous en quête du bonheur. 
Toutefois, il semblerait que les Québé-
cois seraient plus heureux que le reste 
des Canadiens, selon deux études. Le 
Réseau de l’indice canadien du mieux-
être (ICMÊ), dans son étude du 23 octo-
bre dernier, indique que le mieux-être 
des Canadiens diminuerait, alors qu’un 
doctorant en économie de l’Université 
de la Colombie-Britannique, Christo-
pher Barrington-Leigh, publiera dans les 
prochains mois une étude indiquant que 
le Québec est le deuxième endroit au 
monde où les gens sont les plus heureux. 

D’après l’étude de l’ICMÊ, qui couvre 
une période de 17 ans (1994 à 2010), le 
mieux-être des Canadiens aurait chuté 
de 24 % entre 2008 à 2010. 

Le Réseau de l’indice canadien du 
mieux-être (ICMÊ) est un organisme qui 
fournit une mesure de la qualité de vie 
des Canadiens et procède à diverses éva-
luations qui sont importantes pour eux. 
L’ICMÊ compte sur une grande quantité 
de données, provenant principalement 
de Statistique Canada. 

L’organisme a surveillé 64 indicateurs 
à travers huit catégories (ou domaines) 
afférentes à la qualité de vie. Ces élé-
ments déterminants dans la vie de la po-
pulation canadienne sont : le dynamisme 
communautaire, la participation démo-
cratique, l’éducation, l’environnement, 
la santé, les loisirs et la culture, le niveau 

de vie et l’aménagement du temps. 
Certains spécialistes questionnent tou-

tefois les résultats de cette recherche. Le 
directeur du département de sociologie 
de l’Université du Québec à Montréal 
(UQAM), Jean-Marc Fontan, est resté 
sur sa faim avec le constat alarmiste qui 
s’en dégage.

«L’ICMÊ doit d’abord raffiner ses 
outils», souligne M. Fontan. «L’orga-
nisme se doit de faire du ménage dans 
ses indicateurs afin de comparer des élé-
ments qui ont une valeur égale aux yeux 
des personnes qui vont lire le rapport.» 
Il voyait également la question de l’en-
vironnement dans une recherche à part : 
«Je ne pense pas que cet indicateur est 
égal aux autres présentés dans ce rap-
port.»

Québec : deuxième place au monde 
Christopher Barrington-Leigh, profes-

seur adjoint au Institute for Health and 
Social Policy et à la McGill School of 
Environment de l’Université McGill, a 
également conduit une recherche sur le 
même thème. Ayant effectué une démar-
che différente, il arrive à une conclusion 
stupéfiante : le Québec, si on le consi-
dère comme un pays, est le deuxième 
endroit sur le plan international où les 
gens sont les plus heureux, tout de suite 
après le Danemark.

Le doctorant en économie de l’Uni-
versité de la Colombie-Britannique a 
posé une seule question aux sondés : 
«Êtes-vous satisfait dans votre vie?» 

De concert avec Statistique Canada, 

150 000 personnes dans tout le pays 
ont répondu à cette question, soit entre 
10 000 et 20 000 par année, chaque 
décennie depuis 1985. En comparant 
les provinces canadiennes entre elles, 
M. Barrington-Leigh n’a pas eu besoin 
de beaucoup de temps pour s’aperce-
voir que le Québec ressortait du lot. 
Cependant, ce ne fut pas toujours le cas. 
«Vingt-cinq ans plus tôt, il [le Québec] 
avait les pires statistiques au Canada», 
compare-t-il. 

«Le Québec est passé d’une province 
vraiment insatisfaite à la province la 
plus épanouie si on inclut les chiffres 
recueillis provenant des trois grandes 
provinces du Canada, soit l’Ontario, 
l’Alberta et la Colombie-Britannique», 
poursuit-il. «Après un certain temps, la 
moyenne du taux de satisfaction du Qué-
bec s’est relativement maintenue avec 
les années. Chaque fois que les mesures 
étaient prises par la suite, cela s’accrois-
sait. Même en 2010, c’était toujours en 
ascension.» 

Loin d’avoir terminé sa recherche, 
il décide de creuser et d’élargir davan-
tage son exploration. «Le retour d’impôt 
n’explique pas la hausse du bonheur. 
Même si les Québécois sont les gens 
près d’être les moins fortunés du Canada 
(selon le revenu net moyen des foyers), 
ils demeurent les plus satisfaits.» 

«Le système progressif de taxation et 
les services sociaux bien implantés peu-
vent être des facteurs expliquant une ac-
centuation du mieux-être au Québec. Il y 
a également l’aspect global à considérer, 

incluant le tissu social, la façon qu’ont 
les gens d’interagir entre eux, leur vision 
de leur rôle en société, etc.»

Ses finances, ses politiques et ses ins-
titutions gérées différemment du reste 
du Canada, une éducation accessible, 
une culture beaucoup plus affirmée que 
dans le passé sont les raisons hypothéti-
ques qui rendent la vie si bonne dans la 
Belle Province, selon le chercheur. Ces 
conditions de vie rappellent celles de la 
Scandinavie, étant la région du monde 
la plus heureuse, selon M. Barrington-
Leigh.

«Nous avons vraiment quelque chose 
de spécial ici au Québec!», exulte l’an-
glophone originaire de Colombie-Bri-
tannique. «Les Québécois risquent d’en 
prendre davantage conscience dans le 
futur.» La recherche de Christopher Bar-
rington-Leigh sera rendue publique en 
mars prochain. «Ce sera une autre occa-
sion d’ouvrir la discussion à savoir ce 
qu’on peut partager au reste du Canada 
et du monde.»

Bien que le Québec se distingue, rap-
pelons que le Canada demeure un des 
pays les plus heureux au monde. «On a 
donc quelque chose à être fier et à par-
tager», conclut Christopher Barrington-
Leigh.

Site de l’Indice canadien du mieux-être : 
https://uwaterloo.ca/indice-canadien-du-
mieux-etre/

Site de Christopher Barrington-Leigh : 
http://wellbeing.ihsp.mcgill.ca/

IRIN News

Les travailleurs humanitaires 
peuvent-ils trouver l’âme sœur sur le terrain?

Thony Belizaire/AFP/Getty Images

Des travailleurs humanitaires de la Croix-Rouge en Haïti

Les Québécois seraient plus heureux que les Canadiens
Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times
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Depuis les toutes premières activités de 
Samcon il y a un peu plus de 20 ans, l’en-
treprise a bâti 4000 condos à Montréal, 
faisant du redéveloppement urbain dans 
de nombreux quartiers, changeant ainsi la 
destinée de plusieurs secteurs de la ville. 
Sam Scalia, président et fondateur de 
l’entreprise, a confié à Époque Times les 
secrets de son succès fulgurant.

«Je m’appelle Sam, et Con est le dimi-
nutif de construction», explique simple-
ment le sympathique M. Scalia à propos 
du nom qu’il a choisi pour l’entreprise 
qu’il a commencé à opérer en 1991. Sam 
Scalia a grandi dans une famille originaire 
d’Italie, une famille de constructeurs : le 
père, la tante, les trois oncles, les cousins 
du père, tous étaient des constructeurs. Ils 
ont commencé à construire des maisons, 
des triplex et des immeubles à logements 
à Montréal dès 1956. Sam a enregistré 
sa propre compagnie en 1986 alors qu’il 
était encore à l’école et qu’il commençait 
à travailler pour son père.

Accord commercial avec son père 
En 1990, alors qu’il n’était âgé que de 

21 ans, Sam Scalia a repéré un terrain sur 
lequel il avait envie de construire son tout 
premier projet de condominiums. À cette 
époque, même si les condos étaient deve-
nus populaires depuis une dizaine d’an-
nées, très peu de personnes en construi-
saient. «Mon père n’avait jamais construit 
de condominiums. C’était quelque chose 
de nouveau. C’était comme vendre des 
appartements individuellement», se sou-
vient le visionnaire. «J’ai senti qu’il y 
avait une opportunité, parce qu’il y avait 
surtout des locataires à Montréal. J’ai 
donc pressenti que ces gens-là seraient de 
bons acheteurs.»

Il était si motivé qu’il a conclu un ac-
cord commercial avec son père : ce der-
nier lui prêterait 60 000 $ pour acheter le 
terrain et il lui rendrait 110 000 $ après 
avoir construit huit condos. Comme on 

peut s’en douter, puisque l’on voit main-
tenant le nom de Samcon partout à Mon-
tréal, le projet a été un succès. Les prix 
des unités étaient très abordables : à partir 
de 47 000 $ pour un condo d’une chambre 
à coucher!

Samcon était désormais lancé, mais la 
croissance des cinq premières années a été 
assez lente. Un seul projet était construit à 
la fois : huit unités, puis 16, puis 38. En 
tout, une soixantaine de condos ont été 
bâtis. 

Le début du succès
En 1996, Samcon passe à la vitesse su-

périeure. Sam Scalia a décidé de démarrer 
un projet de 60 condos malgré la nervosité 
de son père par rapport aux risques d’un 
projet de cette importance. «Ça a marché 
de manière fabuleuse et, après ça, l’entre-
prise a connu une très grosse croissance!», 
s’exclame M. Scalia.

En effet, dans la période de cinq ans qui 
s’est écoulée entre 1996 et 2001, l’entre-
prise a construit… 1000 condos! La ma-
chine avait vraiment démarré. Il y avait à 
cette époque un gros changement dans le 
marché : «Les gens cherchaient à devenir 
propriétaires. Nous fabriquions un produit 
tout neuf qui pouvait remplacer leur loyer 
sans que cela leur coûte beaucoup plus 
cher, parce que nous avions des prix très 
abordables, avec des designs très effica-
ces.»

L’entreprise n’a jamais changé de pro-
duit, continuant de construire des condos. 
Une certaine diversification a poussé M. 
Scalia à commencer à construire des bâti-
ments de béton en l’an 2000. «Les bâti-
ments de béton sont beaucoup plus gros, 
le risque est donc beaucoup plus grand. 
Le premier que nous avons fait s’est bien 
déroulé, mais c’était encore un processus 
d’apprentissage», explique-t-il.

À partir de 2003, Samcon a construit 
un ensemble de six bâtiments de béton 
de huit étages chacun, au coin de Créma-
zie et de Christophe-Colomb, un projet 
majeur dont le dernier condominium a 
été vendu cette année. Depuis plusieurs 
années, l’entreprise construit 400 unités 

par année, atteignant le chiffre impres-
sionnant de 4000 condos bâtis depuis la 
création de Samcon.

Un réseau d’investisseurs 
Sam Scalia a fait ses premiers pas dans 

les affaires avec son père avant de tra-
vailler à son compte pendant quelques 
années. Depuis huit ou neuf ans, il attri-
bue une grande partie de son succès à son 
association avec des partenaires d’affaires 
avec lesquels il a commencé à travailler, 
avant de créer avec eux un groupe d’in-
vestisseurs d’environ 16 personnes. 

Tous ces investisseurs excellent dans 
le milieu des affaires et donnent leur avis 
au sein du comité d’investissement qui 
étudie les projets. Sam Scalia avoue que 
cela lui permet de voir les choses diffé-
remment. Certains de ces partenaires ont 
déjà plus de 70 ans et ont tout un savoir 
que le président de Samcon écoute bien 
attentivement, reconnaissant et respectant 
toute l’expérience que l’âge confère à ces 
investisseurs. 

Pour M. Scalia, la gestion d’une entre-
prise se compare à courir un marathon : 
«Si vous devez seulement courir un 100 
mètres, vous allez aussi vite que vous 
pouvez et vous gagnez. Toutefois, pour 
les affaires, ce n’est pas du tout comme 
ça. Vous devez avoir de l’endurance si 
vous voulez rester en place longtemps, 
alors il faut que vous traversiez les diffé-
rents cycles.» L’interaction avec le comité 
et les gens d’affaires lui a apporté beau-
coup de sagesse qui lui a permis de proté-
ger la compagnie à travers le temps.

Prudence dans le futur proche
«Tout le monde est inquiet pour l’année 

prochaine. Les gens disent que le marché 
ralentit.» Le président de Samcon a noté 
une certaine réserve de la part des ache-
teurs, qui s’engagent moins rapidement 
que dans les deux dernières années pen-
dant lesquelles le marché a été fantastique. 
Selon lui, plusieurs facteurs poussent à la 
prudence, entre autres, les récents chan-
gements politiques, mais aussi le fait que 
de nombreux condos ont été construits à 
Montréal. «Si on arrive au point où l’offre 
est trop importante, il est certain que le 
marché sera plus tranquille. Nous faisons 
attention de ne pas avoir trop d’inventaire 
en stock parce que nous ne voulons pas 
nous trouver dans une situation qui nous 
oblige à réduire les prix. Nous préférons 
construire moins et vendre à un prix nor-
mal. Donc, nous y allons de manière très 
prudente cette année, et l’année 2013 est 
une année où il faudra être encore plus 
prudent.»

Redéveloppement urbain
Ce qui satisfait particulièrement Sam 

Scalia, c’est la participation de son en-
treprise au redéveloppement urbain de 
Montréal. «Nous aidons la société en 
reconstruisant de nouveaux édifices dans 
de vieux quartiers. Nous renouvelons le 
vieux stock et nous rénovons des quartiers 
qui se détérioraient.»

Lorsqu’un quartier est en désuétude, il 
tombe dans un cercle vicieux qui attire 
toutes sortes de mauvaises situations : 
drogues, prostitution, etc., et les bâti-
ments se détériorent. Quand personne ne 
fait rien pour ces secteurs, le phénomène 
s’aggrave. C’est là que Samcon n’hésite 
pas à intervenir : «Nous arrivons là avec 

un bâtiment tout neuf et c’est magnifique. 
Ensuite, tout le monde améliore son édi-
fice.»

Sam Scalia a le sentiment d’avoir trans-
formé des quartiers comme le Centre-
Sud, Hochelaga-Maisonneuve et Poin-
te-Saint-Charles. C’est plus compliqué 
que de construire dans de beaux arron-
dissements où les condos se vendent plus 
vite. Mais, en fin de compte, le jeune chef 
d’entreprise est très fier quand il voit tous 
les changements qui s’opèrent après la 
construction de ses immeubles. Dans les 
années 1990, l’entreprise a été le plus gros 
constructeur à bâtir de nouveaux édifices 
dans les quartiers centraux de revitalisa-
tion en bénéficiant du soutien financier de 
la Ville pour accomplir sa mission : celle-
ci donnait 5000 $ par condo. 

Actuellement, Samcon travaille à deux 
projets importants dans le centre-ville, le 
président de l’entreprise considère qu’il 
s’agit encore de redéveloppement urbain. 
L’idée de transformer des stationnements 
où personne ne sait exactement ce qui s’y 
passe la nuit en beaux édifices neufs lui 
plaît particulièrement.

La Fondation
L’aide qu’apporte M. Scalia à la com-

munauté ne s’arrête pas là. Il a créé une 
fondation qui lui permet d’aller plus 
loin. Sa fondation s’est engagée à ver-
ser 50 000 $ sur cinq ans pour aider les 
sans-abri. Cela a permis de participer à la 
construction d’une cafétéria, de donner 
des repas gratuits et d’offrir des places 
où rester la nuit. Même le personnel de 
Samcon s’y rend pour servir des repas, la 
Fondation est très active dans toutes sor-
tes d’autres projets communautaires.

Pour en savoir davantage sur Samcon et sa 
douzaine de projets en cours : www.samcon.ca 
ou téléphonez au : 514 844-7300

I m m o b i l i e r

Quelques projets 
de Samcon 
Le Metropol
(dans le quartier latin)

• Édifice de 15 étages
• 192 condos
• Unités d’une ou deux chambres à 

coucher, quelques unités de trois 
chambres

• De 600 à 1100 pi2
• Balcon ou terrasse privée pour 

chaque unité
• Fenestration pleine hauteur
• 107 stationnements intérieurs
• Gymnase, salon et piscine 

extérieure sur le toit
• Déjà en construction, livraison 

septembre 2013

Le Drummond
(au cœur du centre-ville)

• Édifice de 23 étages
• 175 unités
• Un étage de locaux commerciaux 

et deux étages de bureaux
• Gymnase, salon et piscine 

extérieure sur le toit
• Cinq étages de stationnement 

intérieur
• Ouverture prochaine du bureau 

des ventes : inscrivez-vous à la liste 
VIP pour être informés
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Samcon

La vente des unités du Drummond commencera bientôt. Cet édifice de 23 étages sera 
situé sur la rue du même nom, en plein centre-ville.

Histoire d’un succès
Nathalie Dieul

Époque Times

Samcon
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A r t  e t  c u l t u r e

On peut encore retrouver quelques entre-
prises et services qui célèbrent vérita-
blement les enfants en contribuant à la 
stimulation de leur potentiel en pleine 
émergence. Le Cinéma Excentris et La 
Fondation René Malo abondent dans le 
sens de la jeunesse en relançant Ciné-Kid, 
une série fort appréciée pour les 2 à 12 
ans. 

C’est à partir du 28 octobre que chaque 
dimanche matin devient spécial. Dès 11 h, 
les familles sont conviées au Cinéma Ex-
centris à une sélection des meilleurs films 
jeunesse d’ici et d’ailleurs. Les garderies, 
CPE et maternelles peuvent aussi bénéfi-
cier de la série Ciné-Kid, soit du lundi au 
vendredi en matinée et sur réservation. En 
groupe scolaire ou en famille, tous profi-
tent du tarif à 6 $/enfant et 9 $/adulte. 

Quatre films d’animation, entre autres, 
du remarquable cinéaste français Jac-
ques-Rémy Girerd (La prophétie des gre-
nouilles, Mia et le Migou) sauront offrir la 

qualité pour les jeunes et les moins jeunes.
Quelques titres :

• Pour une histoire d’amitié belle et tou-
chante? Le 28 octobre et le 4 novembre, 
Ciné-Kid présente Zarafa (dès 5 ans).

• Rire avec la coqueluche espagnole de 
l’animation? Les 11, 18 et 25 novem-
bre, voyez Capelito le champignon 
magique de Rodolfo Pastor (dès 2 ans). 

• Apprendre sur les enjeux de la protec-
tion de notre environnement avec hu-
mour et poésie? Les 2, 9 et 16 décembre 
seront projetés les neuf courts métrages 
de Jacques-Rémy Girerd, réunis sous le 
titre : Ma Petite planète chérie (dès 4 
ans).

• Un grand classique de Noël? L’enfant 
au grelot, de Jacques-Rémy Girerd, 
s’installe au cinéma les fins de semaine 
durant les vacances, soit les 22, 23, 29 
et 30 décembre et les 5 et 6 janvier (dès 
3 ans).

Pour en savoir davantage, rendez-vous sur le 
site web du Cinéma Excentris :
www.cinemaexcentris.com/Cine-Kid

Documentaire inspiré qui 
renouvelle le genre, Les his-
toires qu’on raconte (version 
française de Stories We Tell) 
réunit sous un même film les 
nombreuses aptitudes ainsi 
que le vécu de Sarah Polley 
(Take This Waltz, Away from 
Her et I Shout Love), entre 
autres, réalisatrice sélection-
née aux Oscars. Elle se livre à 
une enquête amusante afin de 
découvrir la vérité enfouie au 
sein des récits contradictoires 
de sa propre saga familiale. 

Accoutumée à la facture de 
la fiction, Polley se lance dans 
son premier projet de docu-
mentaire où l’espace est néces-
saire afin d’expérimenter. Elle 
se doit donc de déconstruire 
les méthodes de travail acqui-
ses au cours de sa carrière – 
elle qui est passée d’actrice à 
scénariste, puis à réalisatrice 
de longs métrages. Sa premiè-
re expérience en tant que docu-

mentariste l’amène à explorer 
la manière dont les familles se 
souviennent de leurs propres 
histoires. Le défi sera d’adop-
ter une approche lui permettant 
d’examiner comment et pour-
quoi il y a si souvent de très 
nombreuses versions de la lé-
gende familiale. Les membres 
d’une famille sont toujours 
préoccupés par les divergences 
entre leurs souvenirs, c’est ce 
qui fascinait la réalisatrice.

L’idée de tourner une partie 
de Les histoires qu’on racon-
te en format super 8 prend le 
spectateur au dépourvu dans 
le bon sens du terme. En plus 
des séquences super 8 sur les-
quelles plusieurs membres 
de sa famille apparaissent, la 
talentueuse réalisatrice a aus-
si tourné quelques scènes de 
reconstitution dans ce même 
format. La mystification fait 
son chemin et sollicite sérieu-
sement l’attention.

La quête de Sarah Polley, 
celle de comprendre sa propre 
histoire familiale, a été docu-
mentée avec grande considé-

ration du public. Cette pro-
duction à laquelle a collaboré 
l’Office national du film ne se 
veut pas un 90 minutes obscur 
et inabordable, servant de thé-
rapie exclusive à la cinéaste. 
Avec une structure documen-
taire détendue, on se doit de 
reconnaître l’ouverture et 
l’inclusion du cinéphile à tra-
vers une démarche qui devient 
aussi un peu la nôtre. 

En définitive, l’œuvre in-
time de Polley est soigneu-
sement calibrée en émotion 
et en mystères, ce qui donne 
l’impression d’une fiction, 
genre auquel elle est habituée. 
Le temps de narration que la 
réalisatrice offre à son père 
(ancien comédien) est d’une 
grande finesse. Le scénario 
arrive à être surprenant dans 
ses révélations, aidé du mon-
tage. Le tout en fait un récit à 
la fois ferme et fragile. À voir, 
que ce soit pour apprendre sur 
la composition unique de ce 
documentaire ou simplement 
pour se faire raconter une his-
toire... vraie. 

Sans conteste le défi le plus colossal de 
leur carrière jusqu’à maintenant (sans 
forcément être le plus accompli), Cloud 
Atlas est le rêve commun devenu réa-
lité des réalisateurs et scénaristes Tom 
Tykwer (Run Lola Run, Perfume), Andy 
et Lana Wachowski (The Matrix Tri-
logy). Derrière une présentation résolu-
ment spectaculaire se trouve une com-
plexe chaîne d’imperfections mêlées à 
quelques joyaux.

Une quinzaine d’individus, liés entre 
eux sur plusieurs générations et dans 
différents endroits sur le globe, vivent, 
meurent et poursuivent le cycle de réin-
carnation selon ce qu’ils ont décidé de 
faire avec leur vie.

Il est évident que tout ce film est 
d’abord un banquet royal cinématogra-
phique dans lequel les réalisateurs et les 
acteurs ont priorité. Beaucoup de rôles, 
de costumes, de maquillages, de lieux 
de tournage, etc. À la sortie vidéo, les 
probabilités sont bonnes que l’on trou-
ve plus passionnant le making of et les 
bloopers que la production elle-même. 
Quand vient le temps pour le spectateur 
de voir le tout sur grand écran, il reste 
peu de substance proposé dans une por-
celaine fine et très coûteuse.

On reconnaît d’excellents acteurs 
et actrices et d’autres talents moins 
connus, mais la dynamique atypique 
de Cloud Atlas donne peu d’occasions 
à chacun de se commettre, même s’ils 
possèdent plus d’un rôle. Par exem-
ple, l’attente de retrouver l’acteur Tom 
Hanks ou Halle Berry sous de nouveaux 
visages est supérieure à celle de vivre 
de grands moments de jeu. Un bémol 
pourrait être fait pour l’acteur Jim Stur-
gess (One Day, Across the Universe), 
Ben Whishaw (Skyfall, Perfume), mais 
surtout Hugh Grant (Music and Lyrics, 
Notting Hill, About a Boy) qui scintille 
par sa seule présence dans cette distri-
bution dans laquelle il était plus que 
surprenant de le retrouver.

Identifier les différents acteurs à tra-
vers leurs nombreuses peaux, que ce 
soit pendant le film ou dès que le généri-

que est lancé, est l’une des occupations 
que l’on peut avoir durant les 2 heures 
et 52 minutes du très long métrage. Une 
autre serait de rire des acteurs masculins 
interpréter des femmes, dont l’acteur 
Hugo Weaving (The Matrix Trilogy, V 
for Vendetta, Oranges and Sunshine) 
en infirmière Noakes. Le fait de voir 
l’acteur en caricatures du personnage 
de l’Agent Smith qu’il a interprété dans 
The Matrix Trilogy fait également sou-
rire. Cette tendance à utiliser les acteurs 
à tout vent n’apporte guère au film, un 
des nombreux caprices farfelus du trio 
de réalisateurs perceptibles au visionne-
ment.

La ribambelle de personnages peu 
développés n’attire pas les faveurs des 
cinéphiles, exception faite pour le per-
sonnage de Jim Broadbent (Harry Pot-
ter and the Half-Blood Prince, Gangs of 
New York), Timothy Cavendish, et les 
acteurs l’entourant lors de ses segments. 

Une trame sonore d’un calibre accep-
table est servie avec Cloud Atlas mais, 
comme tout le reste du film, la qualité 
n’arrive pas à accoter l’ambition tita-
nesque des réalisateurs.

Chacune des histoires propulsées ain-
si que leur enchaînement sont inégaux 

et peu originaux. Au lieu d’avoir vu 
un film de qualité moyenne, on sort du 
cinéma en ayant la sensation d’avoir vu 
plus de cinq films de qualité moyenne. 
La plupart des répliques saisissantes 
bien intégrées aux bandes annonces sont 
les quelques lignes clés qui reviennent à 
l’occasion, sans habiter l’univers créé. 
Cloud Atlas transpire d’un bon vouloir, 
d’esprit inventif et visionnaire, mais 

sans pour autant absorber le spectateur.
L’élément central qu’est le karma, le 

retour du balancier après avoir fait une 
bonne ou une mauvaise chose, est ex-
ploité gauchement. Il y avait pourtant là 
le potentiel de pouvoir nous questionner 
avec une profondeur inouïe sur notre 
humanité, un peu comme l’avaient fait 
les frères Wachowski avec The Matrix 
Trilogy. 

Mathieu Côté-Desjardins    

Époque Times

Ma Petite planète chérie, de Jacques-Rémy Girerd, promet de belles découvertes
écologiques aux enfants de tout âge.

Courtoisie Cinéma Excentris

Une coquille épique

James D’Arcy (gauche) jouant le jeune Rufus Sixsmith et Ben Wishaw (droite) en tant que Robert 
Frobisher font partie de la distribution du drame épique Cloud Atlas.

Warner Bros.

À chacun sa vérité

Cloud Atlas

Les histoires qu’on raconte

Mathieu Côté-Desjardins    

Époque Times

L’Excentris réservé aux enfants

Cloud Atlas met en scène l’histoire de Sonmi-451 (Doona Bae, gauche) qui est sur le point d’accomplir son destin grâce à l’aide de Hae-Joo Chang (Jim 
Sturgess, droite).

Warner Bros.

La jeune réalisatrice Sarah Polley en compagnie de son père, Michael, 
et de l’une de leurs créations hivernales.

Métropole Films

Métropole Films

Sarah Polley tenant fermement sa petite caméra Super 8, appareil 
régulièrement utilisé dans le documentaire Les histoires qu’on raconte, 
réalisé en collaboration avec l’Office national du film du Canada.

Mathieu Côté-Desjardins    

Époque Times
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S a n t é

Quoi de mieux qu’une journée magnifi-
que et relaxante au spa?

Toutefois, en raison des responsabili-
tés de la vie, ce n’est pas tout le monde 
qui a de l’argent ou du temps pour une 
escapade spa. Alors comment faire?

Essayez un gommage maison, c’est 
simple et efficace pour vous dorloter 
de la tête aux pieds. L’atout de cette 
recette : des produits biologiques, sans 
agents conservateurs, dont tous les in-
grédients se trouvent dans votre cuisine!

Qui a dit que vous ne pouviez pas tout 
avoir?

Recette du gommage
• 1 tasse de sucre de canne pur (ou ce 

que vous avez dans votre cuisine)
• 1 1/2 c. à soupe de miel
• 3 c. à soupe d’huile d’olive vierge 

extra (ou de noix de coco, de jojoba, 
d’amande)

• Une pincée de zeste de citron râpé, 
de gingembre frais et de cannelle.

• Un récipient hermétique, car ce mé-
lange peut se conserver jusqu’à un 
mois s’il est entreposé correctement.

Préparez tous les ingrédients. Râpez 
le zeste de citron et le gingembre frais 
après avoir bien enlevé sa peau.

Mélangez bien tous les ingrédients et, 
une fois mélangés, vérifiez la texture 
du produit. Elle peut être ajustée à vo-
tre goût. Pour un gommage hydratant, 
ajoutez plus d’huile d’olive. Pour une 
texture plus granuleuse, ajoutez plus de 
sucre. Profitez-en et faites comme vous 
le souhaitez!

Les bienfaits des ingrédients clés
Depuis des siècles, la médecine 

chinoise utilise le gingembre pour ses 

propriétés antibactériennes et anti-in-
flammatoires. La consommation régu-
lière de gingembre renforce le système 
immunitaire et la digestion. En outre, 
il stimule le système circulatoire qui, 
à son tour, améliore la circulation san-
guine. On obtient ainsi une peau plus 
tonique et mieux revitalisée.

L’huile d’olive vierge est pleine d’an-
tioxydants et de vitamine E, et permet 
d’avoir une peau hydratée et revitalisée.

Le sucre de canne pur est un exfoliant 
doux qui aide à éliminer les cellules 
mortes de la peau, afin d’obtenir une 
peau renouvelée.

Ajoutez une pincée de zeste de citron 
et de cannelle pour une combinaison 
parfaite qui rend la peau fraîche, douce 
et souple.

Faites-vous plaisir avec ce spa à domi-
cile et que chaque jour soit un jour spa!

Kirby Koo est rédactrice-pigiste et instructrice 
de yoga. Originaire de Hong Kong, elle est 
inspirée par son grand-père, médecin dans les 
années 1950-70 à Hong Kong. Elle intègre des 
propriétés médicinales chinoises à la médecine 
occidentale dans ses recettes de beauté maison. 
Son site internet est : www.kirby-koo.com

Les personnes diagnostiquées d’un can-
cer du sein souffrent souvent de stress, 
généré par toutes les étapes qui suivent 
le diagnostic. Elles doivent prendre des 
décisions quant aux options de traite-
ment et cela se répercute sur leur vie 
professionnelle et personnelle. Le stress 
peut générer plusieurs changements 
biologiques qui provoqueront un dys-
fonctionnement systémique physique et 
émotionnel.

La chirurgie, la chimiothérapie et la 
radiothérapie sont des interventions sou-
vent vécues par ces patientes. Elles se 
concentrent principalement sur la lutte 
contre le cancer, mais compromettent 
généralement le corps humain systémi-
que. Les complications ci-dessous sont 
des effets secondaires du traitement : 
• une douleur : résultat d’une neuropa-

thie attribuable aux tissus endomma-
gés ou cicatriciels;

• un dysfonctionnement de l’appareil 
digestif : avec nausées, vomissements, 
anorexie, diarrhée ou constipation;

• des dysfonctionnements endocriniens 
avec perte de cheveux, bouffées de 
chaleur, extrémités froides et baisse 
de la libido;

• des dysfonctionnements mentaux et 
cognitifs avec anxiété, dépression, in-
somnie, mémoire défaillante, concen-
tration et processus de pensée un peu 
plus lent;

• des troubles hématologiques avec 

diminution des globules rouges et des 
lymphocytes;

• une atteinte du système musculaire du 
squelette avec des douleurs musculai-
res et des douleurs articulaires;

• une atteinte du système nerveux avec 
une neuropathie, des dysfonctionne-
ments immunologiques et des symp-
tômes tels que la sécheresse de la bou-
che.
Dans le but de contrecarrer ces effets 

secondaires systémiques, certaines pa-
tientes utilisent des moyens relevant du 
domaine des médecines complémentai-
res et alternatives. Ils vont réduire les 
effets secondaires énumérés ci-dessus, 
parce que bon nombre de ces traitements 
se concentrent sur l’amélioration de la 
fonction globale du système. Ils agissent 
souvent sur les problèmes physiques et 
émotionnels.

La médecine traditionnelle chinoise 
est un exemple parfait : l’acupuncture, la 
moxibustion1, la phytothérapie chinoise, 
le Tui Na (massage chinois), le chi gong 
(aussi appelé qigong, énergie vitale, 
exercices de chi et méditation) et la thé-
rapie alimentaire sont des outils théra-
peutiques de la médecine traditionnelle 
chinoise. Parmi ces outils, l’acupuncture 
est plus largement utilisée pour le trai-
tement des patientes atteintes de cancer 
en Occident, tandis que la phytothérapie 
chinoise est souvent utilisée en Chine 
aujourd’hui.

La médecine traditionnelle chinoise
L’acupuncture, la phytothérapie 

chinoise ainsi que d’autres outils pro-
venant de la médecine chinoise ne sont 
efficaces que si les anomalies énergéti-
ques de la patiente sont soigneusement 
évaluées en utilisant toutes les théories 
du yin et du yang, du wu xing (égale-
ment appelé «cinq éléments»), du qi, 
du sang, de l’essence, des liquides, des 
méridiens, des organes, de l’homme et 
de la nature.

Le plan de traitement devrait com-
porter des changements alimentaires, 
des modifications du style de vie et des 
exercices pour renforcer le qi (éner-
gie), ainsi que des traitements quoti-
diens d’acupuncture et une prescription 
d’apport journalier de plantes adaptée à 
la patiente. Cette prescription évoluera 
pour suivre les changements des symp-
tômes.

En Occident aussi, les personnes 
pourraient bénéficier du complément 
d’un traitement traditionnel. En effet, 
elles associent rarement un traite-
ment conventionnel à la phytothérapie 
chinoise, les oncologues craignant une 
interaction négative avec la chimiothé-
rapie.

La médecine chinoise peut être uti-
lisée à des fins multiples pour les per-
sonnes atteintes du cancer du sein : 
d’une part, pour soutenir les fonctions 
physiques et mentales du corps durant 
les thérapies conventionnelles; d’autre 
part, pour réduire les effets nocifs des 
traitements conventionnels et, par la 
suite, retrouver la santé et prévenir les 
récidives de cancer et autres maladies à 
l’avenir.

L’acupuncture
L’acupuncture est une science utilisée 

pour rétablir l’équilibre des qi. Il s’agit 
de piquer correctement des aiguilles 
stériles sur la surface du corps. Il y a 
environ 360 points reliés à 12 systèmes 
de méridiens principaux et 8 méridiens 
supplémentaires.

Avant d’insérer les aiguilles, l’acu-
puncteur doit poser un diagnostic selon 
la méthode de la médecine chinoise. 

L’acupuncteur doit comprendre les pro-
blèmes biomédicaux et structurels avant 
de choisir une combinaison de points. 
Par exemple, s’il y a une chaleur exces-
sive dans le système, le praticien peut 
prendre un point lié à l’énergie froide et 
augmenter celle-ci ou un point qui est 
lié à l’énergie thermique pour la réduire.

En plus de choisir stratégiquement 
une combinaison de points, le prati-
cien doit également estimer la manière 
d’insérer et de manipuler les aiguilles. 
Il s’agit d’un détail crucial pour réaliser 
l’intervention prévue.

Si le praticien veut améliorer la cir-
culation du qi dans le méridien de la 
patiente, celle-ci doit respirer quand 
l’aiguille est introduite. L’aiguille de-
vrait être engagée dans la direction de 
l’écoulement du qi, avec une rotation 
dans le sens horaire et ensuite à gauche 
un peu plus en profondeur.

Un traitement d’acupuncture dure 
environ trente minutes durant lesquel-
les peuvent s’ajouter des manipulations. 
Les patientes peuvent ressentir de l’in-
confort et une légère douleur, puisque 
l’aiguille est enfoncée. Ensuite, des sen-
sations telles qu’une pression, des cour-
batures sourdes, des picotements et un 
engourdissement peuvent se produire si 
l’aiguille touche le qi.

Après le traitement, les patientes peu-
vent se sentir extrêmement détendues, 
légères ou tendues et fatiguées. La dou-
leur peut être réduite immédiatement ou 
augmentée avant de diminuer.

Les patientes doivent s’attendre à ce 
que le traitement dure au moins tren-
te séances avant que les symptômes 
n’aient disparu.

1. La moxibustion est une technique de 
stimulation par la chaleur des points 
d’acupuncture.

DR Yang est un psychiatre agréé. Il est issu 
d’une famille de médecins chinois depuis 
quatre générations.

Pour en savoir davantage :
Taoinstitute.com

Jingduan Yang        

Le gingembre, le citron et le sucre brun se 
marient très bien pour un gommage parfait pour 
le corps.

Avec l’autorisation d’AmandaKho.com

Traitement du cancer du sein : l’acupuncture, une aide précieuse

Apprendre que l’on a un cancer du sein est une expérience stressante qu’un traitement alternatif tel 
que l’acupuncture peut atténuer.

Photos.com

Gommage maison à base de 
sucre brun, citron et gingembre
Kirby Koo        
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A r t  d e  v i v r e

Il serait difficile de retracer une 
génération qui n’a pas été en 
contact avec les contes de fées 
aboutissant à un mariage. Cette 
culture, intensifiée par l’Occi-
dent, a prédominé la jeunesse 
et continue d’être renflammée 
même après l’âge adulte. D’un 
autre côté, des chiffres récents 
démontrent une décroissance 
de ce type d’union. Comment 
peut-on expliquer cela?

Le recensement 2011, publié 
depuis peu par Statistique Ca-
nada, démontre que non seu-
lement la région montréalaise 
a connu une baisse du nombre 
de couples mariés, mais que 
la région de Sherbrooke et 
celle de la Mauricie sont éga-
lement touchées. Thierry Par-
do, doctorant en éducation de 
l’UQAM et conteur chevronné, 
fait la lumière sur ce paradoxe 
nécessitant autant un regard 
sur le réel que sur la fiction. 

«Les contes traitent de cho-
ses qui sont assez loin de nos 
réalités, même s’il existe une 
petite part des contes qui est un 
peu plus terre-à-terre. Ce n’est 
pas parce qu’on a été bercé par 
Cendrillon ou Blanche-Neige 
qu’on a pu forcément établir 
un lien avec notre expérience 
de vie.» Selon M. Pardo, le 
mariage, dans sa définition 
authentique, est passé dans la 
même porte que tout l’invrai-
semblable des récits. 

Influences
Les histoires bouclées par 

un mariage ne sont qu’une 
influence de ce qui a façonné 
l’idée du couple, uni légale-
ment ou pas. M. Pardo avance 

que le fait d’avoir vécu dans 
une civilisation judéo-chré-
tienne mêlée à certaines re-
vendications féministes a pu 
contribuer à l’essoufflement 
du romantisme et à la coupure 
du vécu avec le conte. «Un ami 
me racontait qu’il s’était fait 
insulter par une femme alors 
qu’il lui avait ouvert et tenu la 
porte. Ça ne donne pas trop le 
goût d’être le chevalier de la 
princesse en détresse et de lui 
demander sa main ensuite.»

Perceptions
La situation du Québec 

quant au mariage se veut en 
partie le reflet de sa perception 
du contrat conjugal. «Le ma-
riage n’est en fait que le début, 
chose qu’on a pu concevoir 
avec le temps comme une fin. 
Le plus difficile ce n’est pas de 
passer à l’acte, mais bien les 40 
ou 50 ans qui suivent.» Perçue 
comme une finalité, la vision 
du mariage que la majorité des 
gens a pu entretenir est deve-

nue en quelque sorte un des 
symptômes révélateurs «d’une 
époque assez désenchantée». 
Thierry Pardo voit le mariage 
tel qu’il est vu aujourd’hui 
comme faisant partie de ce 
mouvement global de «désa-
cralisation». 

Les tendances
Les différents visages du ma-

riage contemporains sont très 
loin de la consécration qu’elle 
pouvait avoir jadis. L’imagi-
naire sert pour différentes fins 
qui ont peu de choses à voir 
avec les contes. «Il n’y a pas si 
longtemps, il y a eu les maria-
ges pour obtenir des prêts et 
bourses. Il n’est pas rare d’en 
voir qui le font pour sauver de 
l’impôt ou encore pour pouvoir 
immigrer plus facilement.»

La distorsion de la compré-
hension qu’on a du mariage 
continue de faire surgir des 
scénarios de plus en plus ex-
centriques. «Je connais plu-
sieurs couples qui ont des 

contrats officiels, devant le no-
taire, du genre : nous sommes 
en couple, on fait un enfant, 
je suis la femme qui le porte, 
mais n’oublie pas que pendant 
que je le porte, toi tu continues 
ton avancement de carrière et 
le jour où nous nous sépare-
rons, il va falloir qu’on prenne 
ça en compte dans le partage 
des biens. Ces gens ne sont 
pas dans le milieu des affaires, 
mais bien des gens qui ont des 
valeurs dites humanistes, près 
de la nature.»

Mariage fait maison
Au Québec et dans d’autres 

pays du monde, le mariage est 
passé de grandes noces aux 
célébrations simplistes. «Ici, 
tu peux te marier dans ta cui-
sine avec ton copain qui fait la 
cérémonie, tu peux recevoir un 
ensemble prêt à marier, avec 
les textes à dire, avec témoin, 
tu envoies le tout à l’adminis-

tration et tu es officiellement 
marié.» Peut-on désacraliser 
l’institution du mariage plus 
que cela? Thierry Pardo ne 
croit pas.

Même si M. Pardo fait par-
tie des romantiques, il n’est 
pas marié à sa conjointe Lau-
rie. S’il annonçait à ses deux 
garçons qu’il décidait de se 
marier, ils verraient sans doute 
cela comme une occasion de 
faire la fête, au même titre que 
de souligner un anniversaire. 
La dynamique familiale et édu-
cative n’en serait pas changée. 
Pourtant, la dimension fantas-
tique existe bel et bien dans 
la vie familiale et conjugale 
du conteur. Il a, depuis lon-
gue date, tracé un trait d’union 
entre le monde imaginaire et le 
monde plus réaliste et a grandi 
avec l’idée qu’ils ne sont pas 
complètement séparés. Il en 
aurait souhaité autant pour 
tous.

Ils sont originaires de différentes 
régions ou villes du Québec ou 
d’ailleurs et ils ont fait le choix 
de s’installer dans la belle région 
de Charlevoix. Qu’est-ce qui 
les a attirés dans une région peu 
peuplée, où l’on peut craindre 
d’avoir de la difficulté à trouver 
un emploi? Entre autres, ce qui 
ressort le plus souvent, ce sont 
les paysages extraordinaires al-
liant le fleuve et les montagnes, 
mais aussi la qualité de vie. Fina-
lement, ils ont tous une vie pro-
fessionnelle bien remplie qui leur 
permet de vivre correctement, 
tout en ayant développé un bon 
réseau d’amis.

Marielou Jacques, jeune 
soixantaine

Propriétaire d’un gîte 
Originaire d’une autre région 

éloignée du Québec : l’Abitibi
«Je connais les régions dans le 

sens de la qualité de vie qu’elles 
peuvent procurer par rapport aux 
grands centres urbains.»

Elle et son mari ont démé-
nagé dans Charlevoix il y a 15 
ans dans le but d’ouvrir un gîte; 
ils l’ont ouvert dans une maison 
bicentenaire après l’avoir restau-
rée. «Ça n’a pas été difficile du 
tout de démarrer une entreprise 
ici. La région de Charlevoix, 
c’est une région qui est très ac-
cueillante au niveau touristique 
et au niveau des nouveaux arri-
vants, c’est une région qui est en 
développement.»

«Le gîte fonctionne bien, la 
clientèle est diversifiée. C’est 
un point d’honneur d’accueillir 
les gens comme de la famille, 
comme des amis. C’est un peu 
aussi la marque de commerce de 
Charlevoix en général.»

«J’étais banquière dans le cen-
tre-ville de Montréal. Si vous me 
demandez aujourd’hui quelle est 
la plus belle décision de ma vie, 
c’est d’être venue demeurer en 

région, et surtout Charlevoix. Je 
trouve que la région de Charle-
voix est paradisiaque.»

Patrick Gosselin, 40 ans
Meunier et musicien
Originaire de la ville de Qué-

bec, dans Charlevoix depuis 10 
ans

«Je plantais des arbres avant 
d’être meunier et chanteur. Plan-
ter des arbres, c’était dans des 
endroits éloignés avec peu de 
culture. Je rêvais toujours de 
Baie-Saint-Paul, je me disais : le 
fleuve, la montagne et la culture, 
les trois réunis, c’est ce dont j’ai 
besoin, c’est là que je veux aller 
vivre.»

Dans le domaine profession-
nel, «ça aurait été plutôt com-
plexe si le métier de meunier 
n’était pas apparu. Ce métier est 
un des plus beaux métiers qu’il y 
a à Baie-Saint-Paul, et c’est moi 
qui l’ai eu».

Annie Breton, 33 ans
Directrice générale du Musée 

de Charlevoix
Originaire des Bois-Francs, 

dans Charlevoix depuis 7 ans
«À l’époque, j’étais à Québec 

et je ne trouvais pas de travail 
dans le domaine de la muséolo-
gie de l’histoire. Mon conjoint 
travaillait dans Charlevoix. Je ve-
nais juste d’avoir un bébé. Puis, 
il y a eu un affichage de poste au 
Musée de Charlevoix. J’ai appli-
qué et j’ai été embauchée très 
rapidement. Deux semaines plus 
tard, on avait loué une maison 
dans Charlevoix, j’avais trouvé 
une garderie pour mon fils et je 
commençais au musée.»

Quatre ans plus tard, Annie 
s’est vu offrir le poste de directri-
ce du Musée de Charlevoix. «Ma 
vie est dans Charlevoix, je suis 
très bien et je n’ai pas l’intention 
d’aller ailleurs pour l’instant.»

Claude Lemay, 54 ans
Programmeur de sites Web à 

son compte
Originaire de la Côte-Nord, 

dans Charlevoix depuis 16 ans
«C’était un choix de compro-

mis. Charlevoix, c’est une région 
que je connaissais assez bien 
avant de décider de venir m’y 
installer. J’avais décidé d’aller 
vivre en campagne. Baie-Saint-
Paul me semblait un bon choix : 
d’abord, parce que l’endroit est 
très joli, pour la proximité avec le 
fleuve et aussi pour la proximité 
avec Québec, ce qui à l’époque 
me rassurait beaucoup de penser 
que j’avais une ville pas loin de 
chez moi. Finalement, avec le 
temps, je me rends compte que je 
ne vais que rarement à Québec.»

«Trouver du travail, ça a été 
relativement facile. Créer mon 
entreprise, ça a été beaucoup 
plus long que ce que ça aurait 
pris dans une ville. Nomadique 
a une existence officielle depuis 
huit ans. Lorsque je le faisais au 
début, je n’avais pas d’entreprise. 
J’avais un autre travail pour l’été 
et je faisais des sites Web l’hiver. 
Depuis que j’ai créé Nomadique, 
j’arrive à en vivre correctement.»

Serge Garneau, 60 ans, et 
Johanne Roy, 58 ans

Propriétaires du fumoir St-An-
toine

Originaires de la ville de Qué-
bec, dans Charlevoix depuis 10 
ans

Serge et Johanne ont pris leur 
retraite du monde des affaires 
internationales le jour des 50 ans 
de Serge. 

«Avec la maison de campagne 
qui nous appartenait déjà, on a 
décidé de vivre ici pour arrêter 
de voyager comme je le faisais. 
On a ouvert un gîte, puis on a 
commencé à faire du saumon 
fumé. Le saumon est devenu 
plus rentable, donc on a aban-
donné le gîte pour se consacrer 
au saumon», dit Serge. «On fai-
sait du saumon pour le fun, main-
tenant c’est pour de vrai», ajoute 
Johanne.

Les jeunes retraités travaillent 
maintenant à temps plein à leur 
entreprise dont les produits sont 

en telle demande qu’ils doivent 
envisager maintenant de vendre 
des franchises.

«On venait souvent en amou-
reux ici avant d’acheter une mai-
son. Les paysages, la nourriture, 
les gens. Il y a plein d’activités 
à faire et, en plus, ce n’était pas 
très loin de Québec.»

Guy Paquet, 62 ans
Peintre 
Originaire de la ville de Qué-

bec, dans Charlevoix depuis 37 
ans

«Ce sont mes parents qui 
m’ont amené dans Charlevoix. 
J’avais 8 ans. J’ai toujours trou-
vé ça magnifique. Quand je me 
suis marié, je me suis dit “Je vais 
m’installer dans Charlevoix”, 
mais ma femme ne voulait pas, 
elle m’a dit : “Penses-tu que je 
vais aller m’installer dans une 
place perdue de même?”»

«En 1975, j’ai acheté une goé-
lette, qui était un vieux bateau de 

transport, ça a été mon premier 
atelier à Baie-Saint-Paul. Je l’ai 
eu pendant cinq ans. Je retour-
nais à Québec l’hiver. En 1978, 
j’ai acheté une maison au village. 
Ma femme s’est rendu compte 
que Baie-Saint-Paul n’était pas 
si ennuyant que ça et que c’était 
agréable.»

Guy vit uniquement de sa 
peinture depuis l’âge de 22 ans. 
«Je suis pas mal connu au Qué-
bec, populaire aussi. Je ne vends 
pas à des prix exorbitants, parce 
que je sais que je fais plaisir à du 
monde. Je ne fais pas de la pein-
ture pour devenir riche, je fais de 
la peinture parce que j’aime ça.»

Charlevoix lui permet de faire 
«assez de sous pour bien vivre 
et, en même temps, [être] assez 
proche de la nature pour être 
capable d’en profiter tant qu’on 
veut. J’aime me retrouver dans 
les bois, sur les lacs, près des 
rivières, Charlevoix est capable 
de nous offrir ça.»

Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times

Regard d’un conteur sur le mariage en déclin

Nathalie Dieul/Époque Times

Le doctorant en éducation et conteur Thierry Pardo (à gauche) avec 
sa famille.

© Thierry Pardo

De moins en moins de mariages s’organisent, même si nous avons été 
témoins de centaines d’entre eux à travers les histoires pour enfants.

© Getty Images

Nathalie Dieul

Époque Times

Leur vie dans Charlevoix
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A r t  d e  v i v r e

Une immortelle appelée San 
Shengmu s’amouracha d’un 
érudit mortel du nom de Liu 
Yanchang. Contre la volonté de 
son frère Erlang, San Shengmu 
s’échappa du palais avec une 
lanterne au lotus magique et des-
cendit sur terre.

Ils devinrent mari et femme 
et vivaient heureux ensemble. 
Ils eurent un fils qu’ils appelè-
rent Chen Xiang. Sept ans plus 
tard, Erlang les découvrit grâce 
aux éclats de lumière de la lan-
terne au lotus magique. Afin de 
renforcer les règles cosmiques, 
Erlang kidnappa Chen Xiang et 
força San Shengmu à restituer la 
lanterne. Elle rendit la lanterne 
et fût enfermée sous une grande 
montagne appelée Hua Shan.

Dans le palais céleste, Chen 
Xiang apprit son origine et que 
sa mère était emprisonnée sous 
une montagne. Il avait un plan 
pour reprendre la lanterne magi-
que. Avec l’aide d’autres dans 
le palais, il réussit à s’échapper 
pour aller délivrer sa mère.

Ce fut un long et pénible voya-
ge durant lequel Chen Xiang 
rencontra toutes sortes d’épreu-
ves, la traversée d’un long dé-
sert, une chute de rochers, une 

avalanche, des tremblements de 
terre et une terrifiante tempête de 
sable. Rien n’altéra sa détermi-
nation de sauver sa mère. Durant 
ces expériences, il avait mûri et 
était devenu un courageux jeune 
homme.

La persévérance de Chen 
Xiang émut le Roi Singe qui lui 
montra comment parvenir à Hua 
Shan et lui donna un petit singe 
et un petit dragon blanc pour 
l’aider. Ils coururent directement 
en direction du volcan Shan. 
Avec l’aide d’une tribu locale, ils 
firent tomber la statue de pierre 
d’Erlang avec laquelle Chen 
Xiang fit une hache magique.  

Lorsque Chen Xiang combattit 
Erlang avec cette hache, il devint 
très puissant. Alors qu’Erlang 
était prêt à le tuer et à saisir la 
lanterne magique, les rayons do-
rés de la lanterne pénétrèrent tout 
à coup le corps de Chen Xiang, 
qui en absorba toute la magie 
jusqu’à la faire disparaître. Chen 
Xiang put finalement vaincre 
Erlang. 

Chen Xiang fendit la monta-
gne en deux et parvint à secourir 
San Shengmu. Grâce à la déter-
mination de Chen, la mère et le 
fils furent réunis à nouveau. 

Source : en.kanzhongguo.com

Porter l’eau à ébullition dans une grande casserole et ajouter un quart de tasse de sel (l’eau 
doit avoir le goût salé). Ajouter le brocoli et le faire cuire approximativement cinq minutes 
jusqu’à ce qu’un couteau puisse pénétrer dans la tige avec une résistance moyenne – ne pas 
trop cuire.

Égoutter le brocoli dans une passoire et le passer sous l’eau froide pour éviter une 
cuisson supplémentaire. Faire chauffer une sauteuse à feu moyen et ajouter l’huile d’olive. 
Lorsque l’huile frémit, ajoutez les carottes, l’ail, l’oignon ou le poireau, le céleri, le cumin 
et une pincée de sel. L’ajout de sel à ce moment attire le liquide des légumes tout en leur 
permettant de ne pas brunir.
Cuire en remuant jusqu’à ce que les légumes aient ramolli, ajouter le concentré de tomates, 
le poivre de Cayenne et cuire deux minutes supplémentaires.

Ajouter une tasse d’eau dans la sauteuse, porter à ébullition, puis verser l’eau et les légumes 
sautés dans le récipient utilisé pour le brocoli. Ajouter l’eau qui reste, porter à ébullition à 
feu moyen, puis baisser le feu et laisser mijoter les légumes pendant cinq minutes. Retirer la 
casserole du feu et ajouter le brocoli à la préparation pour le réchauffer.

Réduire en coulis la soupe dans un robot ménager ou au mélangeur (tenir le couvercle du 
mélangeur avec une serviette pour empêcher le liquide chaud de s’échapper lorsqu’il est en 
marche).

Placer la soupe dans un bol, saler et 
poivrer selon le goût. Saler un peu 
plus la soupe, car la saveur du sel est 
atténuée lorsque le plat est froid.

Ajouter le jus de citron ou le vinaigre en remuant et en goûtant à chaque addition, jusqu’à ce 
que les saveurs deviennent légèrement plus intenses. Ajouter plus d’eau si nécessaire pour 
éclaircir la soupe.

Réfrigérer la soupe (au moins 2 heures ou toute la nuit) et servir dans des bols réfrigérés 
avec un filet de votre meilleure huile d’olive extra-vierge.

Cette recette de base peut être utilisée avec des courgettes, des poivrons rouges grillés, 
des tomates, des carottes ou autres légumes frais. Elle s’adapte aussi bien aux préférences 
du cuisinier, comme l’ajout de curry à la soupe de carotte ou du basilic frais haché avant de 
servir la soupe aux tomates.

Les céréales complètes devraient fai-
re partie de notre alimentation, elles 
apportent de bons nutriments et elles 
sont savoureuses. Bien cuisinées, elles 
offrent une belle alternative aux pâtes, 
riz et pommes de terre. Elles s’achètent 
en grande surface, mais surtout dans les 
magasins bios. Si vous êtes soucieux de 
l’écologie, choisissez des céréales pro-
duites localement.

Goûtez-les toutes, certaines ne vous 
plairont peut-être pas. Il se peut que ce 
soit parce que votre palais n’y est pas ha-
bitué. Pour vous accoutumer, vous pou-
vez les mélanger au riz ou aux légumes. 
Comme certaines sont plus difficiles à 
digérer, car l’enveloppe où se concen-
trent les vitamines et minéraux peut irri-
ter les intestins peu habitués, augmentez 
progressivement la portion. Au final, 
choisissez celles que vous aimez, ce sera 
un plaisir.

Comment les préparer
En moyenne, on consomme 30 à 50 

grammes de céréales crues en accom-
pagnement et 50 à 80 grammes en plat 
principal. Après les avoir pesées et mises 
dans une passoire, on les lave à l’eau 
courante. On peut les cuire avec des épi-
ces et des herbes pour varier le goût. Le 
sel s’ajoute en fin de cuisson. Comme le 
temps de cuisson est long, vous pouvez 
les cuire pour deux utilisations et vous 
servir de ce qu’il reste pour faire des 
galettes, une soupe ou un gratin dans les 
jours qui suivent.

Sachez que les flocons perdent une 
grande partie de leurs vitamines et ran-

cissent très vite. Si vous avez l’occasion, 
achetez des grains complets et un moulin 
à céréales qui vous donnera une farine 
et des flocons riches en nutriments, si 
consommés dans les heures qui suivent.

L’épeautre
L’épeautre ou blé d’hiver est privilégié 

par l’agriculture biologique, car il est très 
rustique. Également très riche en fibres 
et en magnésium, il est – d’après Hilde-
gard von Bingen, nonne et médecin du 
XIIe siècle – «extrêmement efficace pour 
l’absorption des toxines du corps et pour 
soigner bien des pathologies, notamment 
les maladies gastro-intestinales». On 
l’utilise en farine pour la pâtisserie ou en 
céréale. Faire tremper une nuit, puis cuire 
dans un bouillon sans sel 45 minutes dans 
deux fois et demie son volume d’eau. 
Ajouter le sel et laisser gonfler encore 10 
minutes.

Le seigle
Depuis le Moyen Âge, le seigle a été 

largement cultivé en Europe centrale et 
orientale. C’était la nourriture des pau-
vres. Il est pourtant très riche en miné-
raux et en vitamines. Laisser tremper, 
cuire 45 minutes dans deux fois et demie 
son volume d’eau, saler et laisser gonfler 
10 minutes. Son goût est plus marqué, on 
peut aussi le faire germer et l’ajouter aux 
salades.

L’orge mondé
Toute sa substance a été enlevée à l’or-

ge perlé, contrairement à l’orge mondé, 
dont seule la première enveloppe exté-
rieure a été retirée. C’est une bonne sour-
ce de fer facile à digérer. Des études ont 
révélé que les fibres de l’orge ont un effet 
bénéfique sur la tolérance au glucose, ce 

qui est une bonne nouvelle pour les per-
sonnes présentant un risque de diabète. 
Faire tremper une nuit et cuire sans sel 
environ 45 minutes, ajouter le sel et lais-
ser reposer 10 minutes.

L’avoine
L’avoine conserve presque toute sa 

valeur nutritive après le décorticage. Elle 
est bénéfique pour la santé des os, de la 
peau et des cheveux. Elle est réputée pour 
réduire le stress, le cholestérol et être diu-
rétique. Elle remplit vite l’estomac. Les 
flocons se mangent bien dans nos gruaux 
classiques de même que dans les des-
serts, tels que les galettes d’avoine.

 
Le riz complet

Il a une saveur un peu différente du riz 
blanc, ne colle jamais, reste croquant. 
Sans gluten, il est riche en vitamines B1, 
B6, fer, magnésium et potassium. Com-
me la plupart des céréales, son indice 

glycémique est bien meilleur que son 
homologue raffiné (50 contre 85 pour le 
riz blanc précuit). Cuire 30 minutes dans 
deux à deux fois et demie son volume 
d’eau. Ajouter le sel et laisser gonfler 10 
minutes. S’utilise en risotto, gratin, sala-
de ou comme accompagnement.

Le maïs
Consommé frais, c’est un légume. Sec, 

on l’utilise plutôt sous forme de semoule 
de maïs ou en farine. Il est intéressant, car 
il ne contient pas de gluten mais est riche 
en antioxydants et en provitamine A. Ver-
ser la polenta (semoule de maïs) à raison 
d’une portion pour quatre portions de 
bouillon salé frémissant, avec des cèpes 
par exemple, mettre un couvercle pour 
que cela ne gicle pas. Remuer souvent 
et quand le mélange épaissit, éteindre le 
feu. Laisser gonfler. Vous pouvez ajouter 
du fromage et du bacon et servir avec une 
sauce tomate et une belle salade.

La lanterne au lotus magique

Catherine Keller

Époque Times

Délicieuses céréales  2e partie

Yi Ming 

Des épis d’orge, de blé et de seigle
 Ranveig, Wikipédia

Tao Yin/Epoque Times

Histoire ancienne

La soupe froide de brocoliRECETTE

• 1 brocoli, trempé dans de l’eau froide et divisé en trois 
ou quatre segments

• 3 gousses d’ail tranchées
• 1 carotte tranchée
• 1 oignon moyen ou un poireau finement coupé
• 1 tige de céleri tranchée
• 1 cuillère à soupe de concentré de tomates
• 1/2 c. à café de poivre de Cayenne

• 1/2 c. à café de poudre de cumin ou de graines de 
cumin (optionnel)

• Sel de mer
• Poivre noir ou blanc fraîchement moulu
• 2 c. à soupe d’huile d’olive vierge
• 4 tasses d’eau (environ)
• Jus de citron ou vinaigre doux de vin blanc pour le goût

Ingrédients (pour quatre portions)

Préparation

Onctueuse et rafraîchissante, la soupe froide de 
brocoli est particulièrement délicieuse.

Brebca/Photos.com

Si le brocoli a une mauvaise réputation, c’est qu’autrefois on le faisait trop cuire et il 
dégageait une forte odeur et avait un goût amer. Toutefois, correctement cuit, le brocoli 
possède une agréable saveur de chou qui se prête à de nombreuses préparations.

Charlie Burke

Charlie Burke est un journaliste 
indépendant, agriculteur bio et cuisinier. Il vit 
en Nouvelle-Angleterre.

ÉDITION MONTRÉALAISE
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www.epoquetimes.com



Emplacements 

des présentoirs
• Café Dépôt, 150 Ste-Catherine Ouest, complexe Desjardins
• Palais de justice
• La tour Radio-Canada

• Galerie du Parc, 3575 Parc
• Métro McGill, sortie 20/20
• Marché Tau, 4238 Saint-Denis
• Édifi ce Balfour, 3575 St-Laurent
• Centre de commerce mondial
• Édifi ce Berman, 4040 St-Laurent
• Le Commensal, 1204 McGill College
• Jean Coutu, Mont-Royal coin Berri
• Omer De Serres, 334 St-Catherine est 
• Second Cup et Café Dépôt, Place Dupuis
• Guy-Favreau Y Centre, 200 boul. René-Lévèsque ouest
• Terra verde, 159 Saint Antoine ouest, Palais des Congres
• Pâtisserie St-Louis de France, 3575 Berri Métro Sherbrooke
• Café étudiant de L’Institut d’Hôtellerie, Métro Sherbrooke
• Second Cup, au coin des rues McGill et Président-Kennedy

• Café Suprême, Place Bonaventure, 800 rue de la Gauchetière
• Café Panfi ore, 1080 Beaver Hall, coin Belmont, Métro Square-Victoria 
• Vieux Duluth express, 800 rue de la Gauchetière, Métro Bonaventure 
• Jardin du Plateau, 933 Mont-Royal est 
• Boulangerie Premiere Moisson 860 Mont-Royal est 
• Bibliothèque Mont-Royal, 465 Mont-Royal est
• Bibliotheque Mile End, 5434 av.du Parc 
• Banque Laurentienne, 1100 Mont-Royal est 
• YMCA, 5550 av. du Parc 
• YMCA, 1440 rue Stanley 5e étage
• Caisse populaire, 1145 Bernard ouest 
• Bibliothèque publique d’Outremont, 41 St-Just Ave. 
• Banque Laurentienne, 1447 av. Van Horne
• Clinique Medical Plateau Mont-Royal, 1374 Mont-Royal est, suite 103
• Société de développement de Montréal, 330 rue Champs de Mars

ANNONCES  SPÉCIALES 

Nouvelle session de cours personnalisés de 
Ballet contemporain 
et de Santé pour le dos

Inscription : 25 $
École Suzanne Claveau
Tél. : 514 374-7969
Ecolesuzanneclaveau@gmail.com

514 839-3875 514 815-0761 www.canadian-dream.ca

Me Daniel Caisse
AVOCATS -LAWYEARS 

Depuis 1983
Tél.:514-288-2250

Courriel info@danielcaisseavocats.ca
4, rue Notre-Dame Est,suite 601, Montréal, QC H2Y 1B8

COURS ET ATELIERS D'ÉVEIL À LA CRÉATIVITÉ 
Dessin et peinture
À l'aide d’exercices psychocorporels (enracinement, 
respiration, etc.) pour stimuler votre énergie vitale et 
vous centrer sur le présent, le but de ces cours et 
ateliers est de réapprendre la spontanéité du geste, re-
contacter avec votre intériorité, libérer votre imagination, 
affirmer votre personnalité et exprimer votre potentiel 
créateur dans tous les domaines de votre vie.

Lilissa Fortier
Artiste-peintre professionnelle
Professeure d’art, dessin/peinture
Psychothérapeute en analyse psychocorporelle dynamique 
514 590-0308  www.creationsplurielles.com  atelierlilissa@hotmail.com

 Anglais, français, espagnol,
portugais et chinois.

Seul dans région résidentielle au 
centre-ville, en face du parc Lafontaine, coin 
Rachel. En opération depuis 30 ans. 
Vente rapide pour cause déménagement. 
Appeler Mme Lee : 514 560-2478 
.....................................................................................................

dans région Côte-des-Neiges, bas prix.
Appeler Anna : 514 344-8488
.....................................................................................................

Sécuritaire, achalandé. Très bon emplacement 
120 sièges + sous-sol + stationnement 
Prix inclut équipement: 110 000 $ 
négociable. 514-384-0806
.....................................................................................................

 
.....................................................................................................

 près UQAM et Collège 
Maisonneuve. Très bon pour restaurant à 
emporter, sandwiches, ongles ou autres 
commerces. Beaucoup d'étudiants et 
touristes. Loyer 1250 $ / mois. 
514 992-6889
....................................................................................................

Voici 
l'opportunité  ! Commerce établi depuis 25 
ans, très  bonne clientèle. 19 000 $  Appelez : 
514 729-0657
.....................................................................................................

dans 
station Berri-UQAM, très proche de l'Université 
UQAM, avec terrasse et permission de tous mets, 
sauf la pizza. Prix demandé : 174,000 $ négociable.  
514 677-0964 // 514 288-8841
....................................................................................................

.....................................................................................................

près Métro Du Collège, 300 à 1000 pi2. Taxe affaires, 
chauffage, eau chaude, éclairage inclus. Meublés ou 
non. Situés au 2e étage d'un centre d'achat occupé 
avec stationnement. Prix raisonnable. Angelo  : 
514 341-4900  www.gestionlemonde.com
....................................................................................................

coin St-Antoine Est et St-Denis. 3000 pi2 et 950 
pi2. Air climatisé, chauffage et électricité inclus, 
possibilité de stationnement, Métro Champs-de-
Mars, en face du nouveau CHUM. 
Occupation immédiate 514 871-9823
....................................................................................................

 
près Métro Georges-Vanier, meublée, pour 
étudiante ou femme aimant la tranquillité, la 
propreté et ne fumant pas. Pas d'animaux. 350 
$/mois. Laisser message : 514 937-2756
..... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

3570, 
HENRI BOURASSA E. , coin Av. Laurentides. 
Ancien local pour Banque. 1er plancher, 2000 
p.c. + sous sol 1200 p.c. Région achalandée, 
face Tim Horton, local propre, prêt à utiliser. 
Libre immédiatement. Tél. : 514 526-8160
.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

 . Très 
bon emplacement, 8025, Blaise-Pascal, 
Rivière-des-Prairies, région Montréal, H1E 
3X7. Prix: 800 $ rien d’ inclus.
438-764-8635 // 514-495-8499 
...........................................................................................................

 
sur Ave du Parc, coin Milton. Frais peinturé, 
'non fumeur', près Université McGill. Libre 
immédiatement. Tout compris. Prix 665 $ 
et 765 $ /mois. Georges 514 772-7357 ou 
450 628-7357
...........................................................................................................

 
très propre, dans un duplex. Entrées laveuse/
sécheuse. Pour locataire sérieux, disponible 
1er juillet. 514 721-7860
.....................................................................................................

1 pièce double ouverte avec balcon donnant 
sur parc, sdb, cuisine avec balcon donnant sur 
ruelle verte, au 2ème étage, calme, propre, 
entretenu, à louer 560 $/mois, à proximité 
Jardin Botanique, Hôpital Maisonneuve, 
Centre de Cardiologie. Idéal pour célibataire, 
non fumeur, ou profession libérale. 
Disponible.
Contact: M. Fayet (514)-509-9478
.....................................................................................................

 
À côté du Métro Iberville, 2348 Jean Talon, 
Libre immédiatement, plusieurs bureaux déjà 
sur place. Tél. 450 661-1743, 514 722-2644, 
450 661-9592
.....................................................................................................

À Montreal depuis 1995. Technique vocale, ar-
ticulation, respiration justesse, timbre, stylisme, 
traitement des cordes vocales, improvisation et 
soutien. Professeur diplôme de Maitrise Arts, 
chant et realisation de spectacles musicaux; 
laureats et diplomes de concours/festivals in-
ternationaux. 506 Cherrier, metro Sherbrooke.
Tél. 514 845-3733
.................................................................................................................

Cours de guitare, basse électrique, piano, 
clavier, chant, saxophone, flûte à bec, violon, 
batterie, théorie musicale et composition, 
écriture de chanson, etc. 10 % de rabais 
sur 10 leçons (45 à 60 min.). 514 363-6771 

....................................................................................................

 Pédagogue expérimenté, 
doctorats de conservatoire de Moscou et 
UdM, chargé de cours de l'UdM, lauréat de 
UNESCO et des concours internationaux.

professeur 
de l'Association Échecs et Mats. Alexander  : 
514 768-7120
.....................................................................................................

 diplômé 
Conservatoire Tchaikovsky et UDM. 15 
ans d'expérience, tous les niveaux. Cours 
privés, approche personnalisée, préparation 
examens RCM et McGill. Profitez de 
l'excellence de l'école russe! 50$/h. 514 462-
8579   www.montrealpianoduo.com.
.....................................................................................................

pour débutants et avancés. Tout genre de 
musique 514 686-4498
.....................................................................................................

Plusieurs années d’expérience en 
enseignement en violon. Bilingue. Michelle 
Picard 514 249-5745
.....................................................................................................

Surtout Musique 
classique. Pour enfants et adultes. Plusieurs 
années d'expérience et consciencieuse. Mé-
tro Jolicoeur. 514 765-0713
.....................................................................................................

Tous niveaux, tous 
styles. Approche pédagogique efficace. Pro-
fesseur diplômé (Maîtrise Musique). Résultats 
garantis. Plateau Mont Royal. 514 597-0621
.....................................................................................................

 Apprenez avec artiste peintre 
professionnel les différentes notions de bases 
pour débutants, intermédiaires et avancés en 
utilisant crayon, fusain, acrylique et huile. 
Pour info, 514 254-3119
.......................................................................................................

Niveaux primaire et secondaire, offerts à mon 
domicile (quartier Rosemont). Expérience 
pertinente, 25 $ / h.
Appeler : Isabelle 514 573-1605.
.......................................................................................................

. Conversation tous les niveaux. 
Cours d’appoint Grammaire, professeure 
native de Barcelone. 
Nora Perez 514 524-7832
.......................................................................................................................

Aide aux enfants pour faire 
leurs devoirs et leurs leçons du primaire au 
secondaire, prépareration aux examens du 
Ministère de l'Education du Québec ou corriger 
des thèses de Maîtrise. Linda 514 373-7215
.......................................................................................................

Conversation pratique et écriture. Pour 
personnes sérieuses voulant étudier le chinois 
et avoir une base solide. En groupe ou en privé. 
Appeler Mme Li Bai  : 514-932-1194 ou cell.  : 
514 518-5356.

.......................................................................................................

Aussi des 
garnitures de toutes sortes et coton pour 
patchwork. Appelez Marya : 514 543-1203. 
Visitez au 5145 boul. Décarie (Métro Snowdon) 
..............................................................................................................

Métro sauvé. Mme 
Marie Pamphile 514 852-1779
.....................................................................................................

Relocalisation résidentielle, emballage, 
entreposage et transport général
Appelez M. Gagnon : 514 377-1632 
www.premiumdemenagement.com 
........................................................................................................................

 Service professionnel. 
Confiance et sécurité. Estimation gratuite. 
Prix raisonnable. Appeler Dionicio : 514 805-
9662 ou 514-699-2009 (langues parlées : 
français-anglais-espagnol).
........................................................................................................................

À prix abordables. www.transportpolanco.com 
Pour espagnol : 514 239-0909, pour 
francais : 514 754-5225
.....................................................................................................

.....................................................................................................

pour tous genres de répara-
tions intérieures et extérieures, nettoyage, pein-
ture, service de platrier et plus. 
Stéphane:514 808-8104. 
RBQ # 8359-3053-01
.....................................................................................................

REDSTAR
Toiture

Roofing

www.toitureredstar.com
514 573-3815

....................................................................................................

Spécial, impot 25  $ et moins. Rembourse-
ment fédéral en moins de 2 semaines. 
514 729-5078.
.....................................................................................................

 Simple Comptable,  Acomba, 
Quickbook, Avantage. Appeler 514 577-5500
.....................................................................................................

Vous n'avez pas le 
temps? Déposez simplement vos documents. 
Nous nous déplaçons aussi. Rapidité et 
confidentialité. Nous vous représentons 
auprès de Revenus Canada/Québec. Situé 
près métro. 514 728-6045 / 514 583-2980.
.....................................................................................................

spécialisation im-
pôts des particuliers et entreprises.Rapidité 
et confidentialité. Service offert de pickup et 
livraison de documents. 11 327 Avenue Garon 
(Métro Pie IX, bus 139 N.).  514 658-2337 
514 571-9749
.....................................................................................................

Évaluation du dossier, Visa touriste, Résidence 
permanente, Travailleurs qualifiés, Étudiants 
étrangers, Investisseurs, Parrainage membres 
de famille, Travailleurs temporaires, Citoyen-
neté, etc.
Appelez 514 660-8027 ou rendez-vous au 
645, boul. Décarie, métro du Collège 
...................................................................................................

Services immigration canadienne à prix 
abordables. Parrainage pour conjoint, cer-
tificat sélection Québec, autres demandes 
immigration/Visa temporaire. Appelez pour 
consultation sans frais: 514-233-6580  ou 
canady97@yahoo.ca
.....................................................................................................

Appelez West & West Island Auto Recycling 
Reg'd : 514 363-6010
...................................................................................................

pour re-
cyclage jusqu'à 1000 $. Remorquage gratuit. 
Georges  : 514  655-6512 SAAQ. Sur toutes 
les régions de Montréal et de Laval.
...................................................................................................

Commissaire à 
l'assermentation. Pour rendez-vous, 
appeler 514 366-1512  
Courriel : devonlwyre@bell.net
.................................................................................................................

.....................................................................................................

Service rapide. Débarrassez votre entrée 
et terrain de vieilles voitures, camions, etc. 

www.autopourferraille.com
.....................................................................................................

Exercices de méditation traditionnelle chinoise 
et enseignements. Appeler :
Thanh (Mtl): 514 937-2756 
Claire (Mtl): 514 327-0277 
John (Mtl): 514 435-9043
Anne (Longueuil) : 514 663-6900
Nicole (Ville de QC): 418-661-7892
Carolle (Valleyfield, St Anicet) : 450 264-6064
Gérôme (Rive Sud) : 514 686-3533
.....................................................................................................

Lot electro-ménagers, objets informatiques, 
tout genre d'aluminium, etc. 514 603-9383
.....................................................................................................

presque neuf 120 $
Laisser message : 514 937-2756
.....................................................................................................

Femme mature de confiance, à tout faire, 
avec voiture, pour personnes sans famille ou 
restant toutes seules. 
Appeler Maggie : 514 820-5331.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Organisme communautaire du Plateau re-
cherche enseignants bénévoles pour cours 
francais ou anglais. 
Contacter Dora-Marie 514 843-4356 # 223
www.benevolat@maisondelamitie.ca
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Dessin assisté par ordinateur. 
Formation et stage. Réalisation de dessin. 
450 646-3284.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Lead et rythmé pour former band. 
Âge : 40 ans et plus. Style : des années 50 à 
aujourd'hui. Pratique 1 fois aux 2 semaines.
Pour plaisir et performance sur scène.
Denise : 450 627-3156 à Laval O.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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La Tunisie, baignée par les eaux tièdes de 
la Méditerranée, attire toujours les vacan-
ciers sur ses plages dorées, cernées de 
bouquets de palmiers. Pourtant, du nord au 
sud, les paysages et les hommes ont des-
siné une terre de contrastes qui alternent 
oasis luxuriantes et déserts salés encadrés 
de djebels, montagnes ocres ou rouges, où 
des Berbères vivent encore dans un habitat 
troglodyte. L’aventure surgit alors, inatten-
due et superbe, au cœur d’une steppe aride, 
creusée par les mines d’extraction du phos-
phate.

Dans le brouhaha des cris des voyageurs 
impatients de partir et des coups de sifflet 
stridents du chef de gare, le train s’ébranle 
lentement sur les voies qui mènent aux 
gisements miniers, à la sortie de la ville 
de Metlaoui. Quelques gamins intrépides 
tâchent de poursuivre les quelques wagons 
rouges striés de bandes dorées, en courant 
le long de la ligne, trop heureux de s’attirer 
les bravos des passagers qui applaudissent 
leur agilité.

Le tortillard du désert
L’histoire de ce train mythique appelé 

«Lézard Rouge» remonte au début du XXe

siècle, à l’époque où la Tunisie était dirigée 

par les princes de la dynastie husseïnite, 
plus connus sous le nom de «bey» ou de 
«pacha bey». Pendant les mois d’hiver, les 
beys séjournaient dans leur palais d’Ham-
man-Lif et les déplacements depuis Tunis 
se faisaient en train. Véhicule royal, le Lé-
zard Rouge assurait au prince et à sa suite 
un confort empreint de luxe et de raffine-
ment : boiseries de bois de rose et d’acajou, 
velours grenat, marqueterie, revêtement de 
sol en zeliss, cuivres rutilants… Remisé 
sur une voie de garage après la procla-
mation de la République et l’avènement 
de l’automobile, l’ancien train beylical a 
repris du service pour le plus grand plaisir 
des touristes. Six wagons ont été restau-
rés en leur conservant leur lustre d’antan. 
Chaque jour, ils emmènent les touristes à 
la découverte des gorges de Selja, canyons 
inaccessibles autrement.

À chaque courbe de la ligne, la locomoti-
ve actionne sa trompe qui déchire la torpeur 
du paysage fondu de blanc par les poussiè-
res de gypse, étincelantes dans la lumière 
du soleil de midi. Les fenêtres et les portes 
ouvertes sur la steppe assurent une aération 
bienvenue pour les passagers, enfoncés 
dans de larges fauteuils de velours, qui se 
laissent aller à rêver aux fastes de la cour 
tunisienne. Le Lézard Rouge rejoint enfin 
le lit d’un oued aux crues lourdes de limon. 
Avec lui, il s’engouffre entre des falaises 
roses et abruptes qui dessinent les gorges 

de Selja. Tracé sinueux qui laisse des sou-
venirs impérissables, particulièrement lors-
que le train franchit un pont tendu au-des-
sus des gorges autrefois traversées par les 
caravanes de sel. Au-delà des falaises, là 
où s’arrête le parcours du train, l’horizon se 
laisse embrasser à perte de vue : le chott El 
Djerid scintille au loin et les oasis de Tame-
rza et de Chébika se devinent, taches vertes 
suspendues aux flancs des montagnes qui 
séparent la Tunisie de l’Algérie.

Plongée dans le royaume du silence
Comme un fil rompu, la ligne de chemin 

de fer s’interrompt aux portes du désert. Ni 
gare, ni quai, ni centre d’accueil. Seule, la 
plaine brûlante du Sahara, et quelques vé-
hicules 4x4 qui attendent leurs passagers, 
nomades d’un jour, coiffés d’un chèche 
blanc ou jaune. La piste file droit vers les 
oasis, morceaux de paradis dans un écrin 
aride.

Chebika, village de pierre et de terre 
mêlées, niché au creux d’une vallée ravi-
née par la coulée limpide d’une cascade. 

Tamerza, autre village perché au sommet 
d’une crête, enraciné dans les vestiges 
d’une forteresse romaine qui rappelle qu’il 
fut un temps où il fallait se défendre contre 
les razzias. Labyrinthes aux murs de terre 
effrités, partiellement abandonnés depuis 
les crues violentes qui ont dévasté les vil-
lages de pisé. Aujourd’hui, ces cités ruini-
formes, cernées par l’impassible majesté 
du désert et rongées par le vent, ressem-
blent à des châteaux de sable à la marée 
montante. S’y perdre le soir, au cœur des 
ruelles effondrées et des places envahies 
par le sable, pour assister à la fuite du soleil 
sur l’horizon, c’est éprouver l’implacable 
solitude du désert. Chacun se sent alors un 
grain de sable parmi les grains de sable et 
cette sensation d’exister devient si forte 
qu’elle s’imprime au plus profond de soi. 
Absorbé par l’espace immense, le temps 
semble suspendu à une autre dimension, 
il ne compte plus, seul importe le silence, 
d’une qualité exceptionnelle.

À suivre dans la prochaine édition.

V o y a g e
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Le Sud tunisien, 
mirage des sables
1re partie

Une ligne de palmiers au cœur du désert proche de Tamerza, signe de la présence d’une rivière souterraine.

À perte de vue, le grand Sud s’ouvre aux portes de Douz.

Le Lézard Rouge au cœur des gorges abruptes de Selja. La vieille ville effondrée de Tamerza abrite encore des marabouts soigneusement 
entretenus.


